
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



t 



Digitized by LjQ^QQIC - 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



Vj 






^ H-RN 

Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



1 



LES 

ANTILLES FRANÇAISES, 

PÀRTicuLikinaMT 

LA GUADELOUPE, 

DEPUIS LEUR DÉCOUTERTE JUSQU'AU I* JANVIER 1825; 

PÀB 

Lb coLOHEt BOTER-PETRELEÀU (EuciiiE-ÉDOUARD). 



OVYBIGE OBNÏ d'uKE CABTB NOUVELLE DE LA GUADELOUPE ET DE 
QUATOEZE TABLEAUX STATISTIQUES. 

Nos colonies des lies Antilles sont adnûnMas: 
elles ont des objets de commerce que nous n*a- 
TOUS ni ne nonrons aroif ; elles manquent de ce 
qui frit l*oBjet du n6tre. 



TOlViE PRÈMffiR 



"Etprit de§ Lois , iiy. %i, chap. ai. 

REB 



PARIS, 

A }Jl librairie de BRISSOT-THIVARS, 

1» Rue Richelieu, n* 7a. 

1823. ,,':: 
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AVA.NT-PROPOS. 



Il tf cîxis?8e aiicfuôe Hî^oîre modièrne de la 
Giîradeioti^. Considères cdmiiie étant <f une 
împorfatoce secootbire , et trop ïong-téraps 
soumise à la Martinique , quoique plus con:- 
siâé^aiàte qôfelle , cette île n'est eiicore que 
trè9-imp8rfkiteitieiit connue. 

Le plus auc!en> faîstariedi des Antilksi, Bu-' 
tertre^ ne paarle cks^ premiers étaJ^Kssemens 
de k Ôuad^oQpe que faé^u'en 166^. 

Labat, Tenu après' M, maiê sujet à ée (ter 
quens anacronismes, doit être consulté s^vec 
circonspe^iotil La première édition de son. 
ouvrage est la moins^ inexacte ; il le publia en 
Ï7a4, àf La Baye, en 21 vol. în-/p; mais les fee- 
mîUes^ iméressëes à ses récits Font fait presque 
efitièrement dispara^re. Celle de Paris, eu 
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8 vol. în-12, est la seule que Ton trouve à la 
Bibliothèque roy^Je; elle pamt eu 17 4^ • 
Beaucoup de faits y sout dénaturés et présen- 
tés sous un faux jour. 

. L'histoire. philosophique et politique , de 
Raynal^ne va pas au-delà de l'aïuiée f/^Q 9 
et ne renferme que peu de détails sur I9 Gua- 
deloupe. 

Çep^sndant^ l'importanœ de cette colonie^ 
les événemens dont elle a été le théâtre ^ de- 
puis quarante ans ^ les avïuitag^ qu'on, en 
peut retirer j les ressources qu'çUe offre à la 
navigation et au commerce^ méritent de fixer 
les regards de la France et l'attention du gour 
vernement. 

Après Saint-Domingue , la Guadeloupe est 
de toutes les Antilles celle qui a le plus souf- 
fert de la tourmente révolutionnaire. Dans 
Tune et l'autre île , les malheurs de cette pé- 
riode convulsive furent provoqués par ceux- 
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là mêmes qui auraient dû les en garantir; et 
si, comme la reine de Farchipel américain, 
la Guadeloupe n'est pas perdue pour nous, 
c'est que son attachement immuable' à la 
France, son aversion pour les Anglais, n'ont 
jamais permis k un Toussaint Louverturcj à 
un Christophe de l'asservir. 

Les colonies françaises des Antilles ont une 
origine commune. Le climat de ces îles, leurs 
produits, leur population, leurs lois sont les 
mêmes. Les progrès de leurs cultures , leurs 
richesses, leur prospérité, leurs* revers ont 
presque toujours dépendu de l'influence et 
des exemples qu'elles ont reçus les unes des 
autres. 

Il est difficile, en écrivant l'histoire de ces 
îles^ d'isoler la Guadeloupe et de ne pas la con- 
sidérer comme faisant partie d'une association 
régie par le même système. 

L'auteur de Y Histoire des Antilles Fran-- 
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cuises a fait trois fais le trajet de Frafvcè <m 
d'Angleterre aux iJes du vent ; il a été em- 
ployé, de 1802 à 4809, à M Martinique, an 
4|ualitéd'aide^de-camp,<J;iefd'étatHniajor, d'aa 
deaplujs respectables gouvarueurs qu'ait eus 
cette colouie , l'amiral Villarei: de Joyeu^ae- 
Les diverses missious q«î lui ont été con- 
fiées, pendant cet e^ace de temps, lui ont 
permis d'explorer la côte terœe^ dépuis les 
bouches de l'Orénoque jusqu'à Carihagène^ 
de visiter les Açores , plusieurs «olouies an- 
glaise^ , hollandaises , portugaises et espaguoles. 
H fut chargé, em iSi49 de faire, comme com- 
missaire du Rpi et gouverneur, par intérim ^ 
la reprise de possession de la Guadeloupe, 
dont il ^vait été nommé commandant en se- 
,cond. 

Dans le cour^ de ses voyages, et durant un 
séjour de huit années, il a recueilli un grand 
nombre de notes , de renseignemens et d'ob- 
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ser?atipas sur les AatîUes ; et depuis mq re- 
tûBT en France il sfegt pjnDcaré toua le& fMvrar 
gesquioiu pani siir b$ colooks. Des raanni- 
cm fvédeux loioat été confié». Il a iMdUë 
dansies archives ^^am Uè dép6t$ , et js^est as^^ 
soré, ea ooiasultaAt Ws dcH^jmeas les plus tu* 
tfaeotiqHes, de la Ju^tesiie de ses obsonratiolns 
^^ l'ejLactitude des r^ultats qu'elles prëseo*- 
tmt. 

Sans pnéteudre satis&ir.e coimpt^riPiarfir Ia 
coiiosité publique^ ni le desjûr des boonnei 
d'état, qui cbercbe^t daps les ouvrages de^ 
geore les AOtioos aécessaires ponr apprécier^ è 
leur juste valeur ^rimpfwrAapce de uos eoionies 
d'Amérique et le$ rapports qui existent ou 
doivent exister entre celles. e£ la métropole^ 
Oû peut affinMsr qtie Fhistoire qu'il publie 
est celle qui renferme le plus de détails 
e^^ets , de faits certaios et d'observatioi^ ia- 
téressantes sur le systèPHAe ooIoniaK 
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Élevé dans les camps y Tauteur n'a aucune 
prétention aux palmes littéraires. L'élégance 
du style et la magie des couleurs^ l'emploi des 
métaphores et des images lui sont étrangers. 
On ne trouvera dans son livre aucune de ces 
peintures touchantes qui émeuvent la sensi* 
bilité ou frappent les imaginations vives. Il 
n'a voulu offrir à ses lecteurs que des vérités 
et des faits utiles , observés sur les lieux, au 
foyer même des événemens , et exposés avec 
toute la franchise d'un soldat, dont aucune 
considération ne peut voiler la pensée. Ses 
malheurs l'ont rais au-dessus de toutes les ti- 
mides condescendances ; ils seront ses meil- 
leurs titres à l'indulgeocé de ses compatriotes 
et de ses anciens frères d'armes. 

Le premier volume est coiM30sé d'une in- 
troduction renfermant le tableau physique et 
moral des Antilles , l'histoire de la traite*des 
noirs , l'aperçu des établissemens des Anglais 
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en Afrique , et 4e leur politique , Fêtât préi- 
sent des colonies frl^çaîs«9,, et: les améliora^ 
lions dontielles spnç pnpiofe! «suseepâbles ; ' 

Deïk«t^tis%u0 Jfcia Gtiâdeb^ des 

îles qui en dépendent ; " ' 

De deux'oha^ifffeVsiir lé gouvernement co- 
laûialv:^ffrla' justice; la p{)Iîcè, leà triburiaux, 
les d6ttesî<4é« colonies, et dë'la^darte dé k 
Guadeloupe ,> dressée ^' en 1822 ; àur lèis dôcu-' 
mens topogrâpfhiquéè tes plus exacts» ^ ^ ^ 

Le second volume comprendra neuf cha- 
pitres sur la religion et le clergé , la popula- 
tion , la culture , le commerce , les finances , 
les monnaies , Fétat militaire , les milices, les 
gardes nationales et le système de défense ; 
le tableau politique des premiers établisse- 
mens formés aux Antilles , et Thistoire des 
îles françaises, particulièrement de la Guade- 
loupe, jusqu'en 1794? avec une notice statis* 
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tique sur cliaeaàa desl)^ ëtrangèi'és dont il 
est ùàt nieBtioii dat» lé l^écfft. 

Le tcôiaènze Vôfcttwe coûtîendf à là ^ité dé 

janvier iSaS. '• 

L'auteur^ saq^négligeraucnn détail curiètix 
ou important j| a eui'a^l^ation sccupuleviK da. 
i)iç basfirdçr impi^a fait ^ le$ hoooiço^.çt Les 
ç^OjSi«$y tsont traités $aps passiOfi ^Mtoutl^biqiiî 
les touche est appuyé ^r ded pièces authenr 
tiques. . . . ; 



FIN DE l'avant-propos. 
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INTRODUCTION. 



Etat pkysiijue et moral des Antilles. 



SOMMAIRE. 

Des colonies. — Archipel des Antilles. — Leur climat. — Fièvre 
jaune. — Tableau de la Flore , de la zoologie et des divers 
habitans que ces îles ont eus jusqu'ici. — Constitution coloniale 
de la France et de TAngleterre.. — Histoire de la traite des 
noirs. — Tentatives de P Angleterre sur l'Afrique'; sa politique. 
— État actuel de la Guadeloupe et de la Martinique ; amëlio- 
ration dont elles sont encore susceptibles. 



Depuis la fin du quinzième siècle , le commerce 
de FEurope et une grande partie de son sjrstème 
d'économie politique ont été tellement liés à Texis- 
tence des colonies , que Thistoire de ces dernières 
devient une partie inséparable de celle de l'Europe 
moderne, ti'ouvrage que Raynal nous a laissé, 
quoique renfermant des erreurs et beaucoup de dé- 
I. 1 
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clamations, est encore le plus complet et le plus 
important que nous ayons sur cet objet. Mais que 
d'événeinens se sont succédés aux colonies depuis 
Fépoque où il cessa d'écrire (1780), et combien la 
route qu'il a tracée est devenue difficile après lui ! 
En attendant qu'on veuille le suivre dans la car- 
rière immense qu'il a parcourue, nous allons es- 
sayer de recueillir quelques matériaux qui pourront 
servir plus tard à l'histoire générale des colonies , 
et que nous ferons précéder d'un aperçu rapide des 
Antilles. 

COLONIES EN GÉNÉRAL. 

Les Européens ont donné le nom de colonies aux 
établissemens de toute espèce qu'ils ont fondés 
dans les autres parties du monde. La différence 
de leur objet et de leur nature les fit distinguer en 
colonies agricoles , celles qui ont pour but de met- 
tre les terres en valeur j en colonies de planta^ 
fions , celles destinées à des produits pour l'Europe; 
en colonies d^exploitation de mines , celles pour 
l'extraction des métaux; et en colonies de commerce^ 
celles où l'on ne s'adonne qu'au trafic des produits 
du sol ou de Findustrie. 

Les Antilles , qu'on occupa d'abord au hasard, 
et où l'on s'établit ensuite, sans apprécier leur uti- 
lité , ne tardèrent pas à devenir des colonies de la 
plus haute importance. Comme elles n'ont aujour- 
d'hui qu'un même but , elles sont toutes compri- 
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ses dans une seule classe , celle des planteurs , ^ont 
les propriétés ne sont consacrées qu'à des produits, 
autrefois de luxe , et que Fusage a rendus nécessai- 
res à TEurope. Leur exploitation est basée sur le 
travail des esclaves , et la valeur de leurs produc- 
tions est proportionnée aux besoins des consomma- 
teurs et aux facilités que le commerce procure à 
leur écoulement. Ces établissemens ne sont , à Fé- 
gard de leur métropole , que des espèces de fabri- 
ques dont les produits Fenrichissent , accroissent 
sa puissance et la vivifient , tandis qu'en échange 
elles reçoivent et consomment les produits de ses 
manufactures et les fruits de sa propre culture. 
Cette réciprocité de communications et de besoins, 
a porté le commerce national au-delà de ses bornes 
premières , et lui conserve un principe d'action 
qui ne dépend ni de la concurrence des étrangers, 
ni des prohibitions. Ainsi , assurer à ces établis- 
semens un ordre favorable à leur exploitation , 
les pourvoir de tout ce qu'ils ont besoin de tirer du 
dehors, régler la marche des échanges et les pro- 
téger contre tout ennemi extérieur et intérieur, tel 
est l'objet des gouvernemens à Fégard de leurs co- 
lonies. 

L'archipel des Antilles, le plus nombreux et le 
plus riche que renferme l'océan occidental , est 
situé entre les deux continens de FAmérique , de- 
puis le io« jusqu'au 23® degré de latitude nord, et 
entre le 62^ et le SS*^ degré de longitude ouest , 
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méridien de Paris. Les 36o îles ou îlots qui le com- 
posent, paraissent être des débris de ces contînens, 
morcelés par les irruJ)tions de la mer qui tes travaille 
au dehors , et par Faction du feu qui les mine au- 
dedaris. Ils foirmènt une chaîne setni-circtilaire qui 
part du rivage de la Floride , dans rAméri(Juè sep- 
tentrionale, et va se terminer au golfe de Mara- 
caybo, dans l'Amérique méridionale. 

Où leur donna le nom à^Ant-Iles^ ante iftàuiœ, 
qu'on écrit maintenant Antilles^ pour désigner leur 
position en avant du Nouveau-Monde (i). Les An- 
glais îfes appellent Indes-OccidentaleS , Tf^ést - /n- 
die^ , pour les distinguer des Indes-Orientales. 

Les Espagtiols les divisèrent en îles du vent et 
sous le vent , bar lo vento et soto Pento. Les Fran- 
çais ont adopté cette division , et les quatre plus 
considérables de ces VLt^ , Cuba , là Jamaïque , 
Saint-Domingue^ et Porto-Ricoy situées dans le 
nord-ouest , ont toujours été connues sous le nom 
dî!iles sous le i^ent^ ou Grandes Antilles; on dé* 
signe par celui d'iles du pent, ou Petites Antilles , 
les îles Caraïbes qui sont plus à l'est, parce que les 
vents d'est ou alises (2) qui ne discontinuent pas de 



(1) Dutertre dit que cie nom a pu leur venir de l'île Ad* 
tillia qu'on suppose avoir existé dans la mer Atlantique; mars 
c'est sans fondement. 

(2) De l'ancien mot français alisy qui signifiait uni, égal, 
en elTel , ce vent est le plus égal que l'on connaisse. 
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souffler dans ces parages, sont les seuls par lesquels 
on y arrive. 

Les Anglais font terminer les iles du vent à la 
Martinique , et appellent iles sous le peut , toutes 
celles qui s'étendent de la Martinique à Porto^ 
Rico. 

Cet archipel , placé dans la zone immense d'en- 
viron 70 degrés que l'équateur partage par le mi- 
lieu, occupe la partie de cette zone qui est entre 
le tropique du cancer et la ligne équinoxiale. Les 
rayons du soleil y tombent perpendiculair^mj^t} 
il ne s'en éloigne au plus que de ^o^ 3o' , ce qui 
rend le climat brAlant , k quelques diflPérencesprès , 
produites par àes causes accidentelles. 

BAPTÊME DU TROPIQfJB. 

On crut long-temps que cette zone était inhabita- 
ble j ai^ssi les premiers navigateurs qui hasardèrent 
4 y pép.étF^r^ çé|^él)rèrent-ils cette enitrée cqmnie 
nm fé§/ènéï»i}em à twae exi^epicjô iïjg^y.yelle, par %lr 
lasba jftu baptime des chriliens. CesA ainsi que fut 
étàWi le baptême du tropique , que les marins ont 
grand soin de perpétuer , aimant à feire rendre cet 
lipmmage au trident de Neptune , comme au ^cep^ 
ire du monde {i). 



(i) Tout Ettropéen qui passe pour la première fois le tro- 
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DE LA TEMPÉRATURE. 

La température n'est cependant pas aussi ardente 
qu'on pourrait se l'imaginer, et d'après la situation 
de ces îles, le point du jour est, dans tous les 
temps , le moment où la chaleur est la moins forte. 
Le thermomètre de Réaumur , placé à l'ombre et en 



pique du cancer , est obligé de se soumettre au baptême 
du bonhome tropique , cérémonie aussi plaisante que bizarre , 
dont le privilège appartient aux matelots seuls, à cause du 
profit de bien venue qu'il leur rapporte. Le jour du passage, 
c'est-à-dire le jour où l'on franchit le aS* degré, a8 minutes 
de latitude septentrionale, des matelots, grotesquement dé- 
guisés et barbouillés , représentant Neptune , sa cour et tous 
ses attributs, hèlent le navire du haut de la hune, s'informent 
s'il a déjà passé le tropique, et si parmi l'équipage ou les pas- 
sagers , il se trouve des personnes qui ne l'ont pas encore pas- 
sé, âurla réponse de l'officier de quart, ils descendent sur 
le pont où tout est préparé pour le baptême. Le capitaine leur fait 
une offrande pécuniaire pour son bâtiment, car les narires 
sont baptisés une fois comm^ les hommes , et chaque néo- 
phyte reçoit une légère aspersion d'eau de mer ^ s'il s'exécute 
de bonne grâce pour cette offrande. Les moins généreux sont 
plongés dans une cuve pleine d'eau et^spergés à pleins sceaux. 
La cérémonie finit toujours par des jeux qui font une agréable 
diversion à la monotonie de la navigation. 

Le baptême du tropique n'exempte pas de celui de la ligne 
équinoxiale qu'il faut également subir une fois. (Extrait du 
père Dutertrc. ) 
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plein air , est alors , suivant la saison , entre le i8v 
et le 32* degré j on Ta même vu descendre jusqu'au 
16% et dans ce cas, le froid est sensible pom: les 
créoles. ~ 

A mesure que le soleil monte sur Fhocizbn et 
s'avance vers le méridien , la chaleur augmente ^ le ; 
thermomètre monte aussi jusqu'à une et deux heures 
après midi , où elle parvient à son plus haut .pé-' 
riode ; elle diminue peu à peu et suit le déclin du . 
jour. 

Lorsque la chaleur est de 25 à 24 degrés , terme . 
moyen, elle est douce et supportable; au 25* et 
au 26* degrés , elle est vive , commence à devenir 
importune, et lorsqu'elle est plus forte, die dére-i 
loppe les sjrmptômes de la fièvre jaune. Dans Fhi- > 
vemage, quand elle atteint le 27* et le a8' degrés, ' 
elle est étouffante , et produit un malaise général f> 
on l'a cependant vue aller jusqu'à 29 degrés (i). 

VENTS. 

La chaleur est toujours tempérée par lés Veiits- 

(1) Des observations faites à la Bâsse-Teire (Guadelotipef), en' 
1814 9 chaque jour à midi, avec des instromens placés. à rotn'-l 
bre, et dans un courant d'air, dtpms le iSootpbr^ îusga'au. 
3o novembre, ontdonnè les résultats suiyans,: ,,,^ ; 

Hauteur dn ibermomètre de Réanmur. Du baromètre.^ 

Minimum .... 21° 5o 28 i/a 

Moyen 23. » 29 ». 

Maximum .... 24* 5o 29 02. 
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df^st oa alisé« , qui , après avoir traversé les sabler 
brûlans de l'Afrique ^ se rafradcbissent en rasant la 
surface de la Hier , et viennent faire éprouver aux 
Antilles leur douce influence. Ces vents , qu'on ap- 
pelle brise de mer^ soufflent cbaque matm, s'ac- 
croissent à mesmrô que le %(A&A monte sor lliori- 
zon y. et tombent tout-fàrfi^iit ytx^ le soir; ensorto 
que plus le soleil est élevé, plus le vent a de J&raî- 
cheur. L'air qui reflue le soir et pendant la nuit de 
l'ouest vers Test , appelé brise de terre , et la rosée 
abondante que cette brise 6tit tomber v prpcnrent 
la frsdcheur des soîcées et des nuits. 

Ou avait cru que ce vient d'est étaitl'effel de la rou- 
tion de la terre , nécessairement plus rapide à scm 
centire que vers ses poks ^ et de la cbaleur du sol^ 
qui r n^réfie l'air ^ et le poorte à l'ouest à mesure que 
1^ tente avance veBs l'est. Mais les nombreuses irré- 
gula^itén ^ vents foiU^éa , déwontrent qu'il n'est 
pas produit par le mouvement toujours uniforme 
de la terre : la cause de ce phénomène est encore 
incpiinu^. 

Le^ vsnls d'est 4ui && rapprochent plus ou moins 
dft .iîiw4i 4§pw¥ h ^ d'Qct(^^ \mf{^'k h fi^ de 
féVffîer , etttfetmMMsct la salubrité de l'ak* pendant 
leur i^ne , et ^ règne n'est interrompu que dans 
les trois mois de Thivernage , par les vents passa- 
gers du sud et de Fouest. Ce detnîer, quoiciue le 
plus rare, fait respirer un air tiède , comn^e Je vent 
brûlant et orageux du sud, et son effet e^t aussi ac^ 
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câblant que celui du siroco à Venise. Toutefois , 
les moyens de s^en préserver sont faciles et doux, 
tandis que ceux qu'on emploie ailleurs contre la ri- 
goeordu froid sont péniUes et impuissans. 

SAISONS. 

On ne connaît aux Antilles que deux saisons l^ien 
marquées : la saison sèche qui commence à la fin 
d'octobre et dure jusqu'en avril , et la saison des 
pluîes; ces pluies, légères et fécondes en avril et 
mai, sont diluviennes en août et jusqu'en octobre. 
Lorsque les terres sont brûlées et crevassées par la 
sécheresse , les bénignes ondées , qui varient de la 
fin de mars au mois de mai , tombant par crains (i) 
vers le milieu du jour, ont bientôt ravivé ce sol aride 
par une végétation rapide et abondante. Le thermo- 
mètre est alors du ig* au 30* ; quand ces ondées ont 
cessé, la chaleur devient excessive, et de 20 degrés 
oiielle était le matin, elle monte à 27* à midi, et an- 
nonce le temps orageux et redouté de Yhwernage, 
qui commence à la mi-juillet et finit à la mi-«oct€>br€. 
L'hirer , qui en Europe est la saison des glaces et 
des frimats. Test, dans cette région tropicale, des- 



(1) On nomme grain de pluie ctims ^esAndlle», une pluie 
d'orage qui dure une demi-heure, ou une heure au plus, et 
qui tombe presque tous les jours yers midi, en avril ou en 
mai, c'est ce qu'on appelle |e^ p)uie^ dv pwtçiop** 
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pluies et des chaleurs étouffantes. Aussi a-t-il pres- 
que toujours pour cortège des maladies meurtrières 
pour les hommes , les bestiaux et les plantes , et le 
désordre des élémens qu'il bouleverse d'une ma- 
nière effrayante. C'est alors que le tonnerre gtonde 
d'un bout à l'autre de l'horizon, et que les tremble- 
mens de terre, les raz de marée et les ouragans vien- 
nent effrayer les hommes et rçivager le sol. Le ther- 
momètre atteint, pendant l'hivernage, le maximum 
de sa hauteur , 28' et 29°. Les vents soufflent de l'hé- 
misphère austral, et chassent devant eux des essaims 
d'oiseaux et des nuages condensés sur les bords va- 
seux de l'Amazone et de l'Orenoque. Ces nuages , 
arrêtés par les montagnes et les bois des Antilles , 
les inondent , pendant ces trois mois , de torrens 
de pluies. 

PLUIES- 

On estime que l'eau qui tombe à Paris , s'élève , 
année commune , à 18 pouces ; dans les colonies, il 
en tombe i5o et jusqu'à 35o pouces sur les mon- 
tagnes , tandis que la plupart des plaines n'en re- 
çoivent guère que 5o pouces ; souvent même le 
quart de cette quantité tombe en un seul jour et 
par un seul orage (1). Aussi rien n'approche des 
ravages et des dégradations qu'elles occasionent, 



(1) Barré de Saint- Venant, page 174* 



Digitized by LjOOQIC 



(II ) 

surtout dans les terres situées sur le penchant des 
mornes. Mais si les torrens soudains détruisent , ils 
créent souvent ; c'est à eux que sont dues les plaines 
d'alluvion quiofirçntles plus riches cultures. 

HAZ DE marée;. 

Dans les raz de marée , la mer , violemment agi- 
tée dans son intérieur , s'élève à une hauteur con- 
sidérable , vient se briser avec force sur les côtes 
qu'elle submerge et y exerce des ravages qui for- 
ment un contraste frappant avec la tranquillité ap- 
parente de l'atmosphère. Ce phénomène n'a Heu 
quei lorsque les vents de l'ouest ou du sud régnent j 
mais ce n^est pas seulement quand ils soufflent 
avec violence ni lorsque les flots sont soulevés par 
la tempête. Les navire* qui se trouvent alors près 
des côtes ou dans les rades foraines , chassent sur 
leurs ancres , sont entraînés , malgré la bonté d^s 
mouillages, et viennent se perdre sur les rochers 
du rivage, s'ils n'ont pu prévenir le, danger en ga- 
gnant le large dès les premiers instans de l'agitation 
des flots. Les raz de marée sont fréqjnens , princi- 
palement pendant l'hivernage. On a voulu les attri- 
buer à Faction de la lune, mais cette hypothèse 
n'est fondée sur aucun calcul certain, et. leur cause 
n'est pas mieux connue que celle du fiux et du re- 
flux, qui est presque insensible aux Antilles , tan- 
dis quç sous les mêmes parallèles, à la côte de Gui- 
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née , "et sur celles de la mer rouge , il est très- 1 
remarquable. 

tREMBLEMENS DE TEERE. 

Les Antilles sont sujettes à de fréquens tremble- 
mens de terre. Il n'y a pas d'île qui ne conserve le 
souvenir de quelques époques où ejle en a éprouvé 
de désastreux. On parie plus particulièrement de 
celui de la Martinique , qui commença le «^ novem- 
bre 1727, dont les secousses durèrent trois jours, 
par intervalles , â»ranlèrent ou renversèrent les plus 
solides bàtimens , et firent périr tous les cacaotiers 
de rUe. Le i" novembre 1755, jour du fameux 
tremblement de terre de Lisbonne, qui fut ressenti 
à la même heure en Afrique , et le long des côtes 
de rOcéan , depuis Gibraltar jusqu'en Danemarck , 
on observa aux Antilles qu'au même instant , pen* 
dant le temps Ife plus calme , et à quatre minutes 
d'intervalle de Fél^anlement de Lisbonne, la mer 
monta consictérabl^sient , inonda toutes les eôtes 
situées au vent , et plusieurs îles éprouvèrent des 
oscillations violentes , ee qui indiquerait un foyer 
commun sous la mer. Aujourd'hui les tremblemens 
de terre se réduisent , à la Martinique et à la Gua- 
deloupe , à une ou deux secousses , dont on s'aper- 
çoit à peine; mais ils sont beaucoup plus forts à Iïk 
Terre-Ferme. En 1797, la ville de Cumana^ qui 
renferme quatorze mille habitans , fut aux trois 
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quarts détruite par les Secousses d'un tremblement 
de terre. On cdniràtt l'ëffitoyiftblë catastrophe de 
celui t[ili, ië 26 mars 1813, détruisit plus de la 
moitié de la flori^saûte villfe de Caracas , peuplée de 
quaràntë-cin^ mille àînes. C'était un Jeudi Saint , 
petidant qu'oti était aux offices ; six mille individus 
furetil ensevelis souà les ruines des églises ou des 
cftâenieé; ; !ft gouvernieiiiënt de Venezuela fut privé 
dé te plus griande partie du matériel de soh armée , 
et ses meilleure isïoldat^ furent presque tous en- 
gloutis. Un mois après, te 5o avril, le volcan de 
rife Saint-Viticent , à 6 lieues de Sainte-Lucie, fit 
une étiiption dont les cetidres obscurcirent l'air à 
vingt lieues de distance , et dont la détonnation 
s'entendit, au même instant, avec la même force 
iet la ihême continuité , à plus de cent lieues dans 
les Antilles. 

OURAiïANS. 

Quoique le» rar de tnarée et les tremWemens de 
terre survienhent isolément, ils escortent ordinai- 
rement ces coups de vent terribles qu'ion nomme ou- 
Togùns^ Us n'ont lieu que de la mi- juillet à la mi- 
octobl*e, tetnps ordinaire de l'hivernage, et on les 
redottte comme les calamités les plus affreuses des 
Antilles. Le soleil qui, dans cette saison, passe 
perpendiculairement sur les îles , arrête le Icours 
(Mdînaire des vents d'est, tient en stagnation les 
nuages et produit cette explosion soudaine de vents 



i 
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furieux , de torrens de pluie , de tonnerre et •d'é- 
clairs ^ accompagnée d'un gonflement épouvanta- 
ble des flots et d'oscillations du sol. Rien ne ré- 
siste à l'impétuosité des vents, et tous les lieux 
qu'ils parcourent ne présentent que l'image de la 
destruction. Ce qui ajoute à l'horreur de ce boule- 
versement de la nature , est l'immense quantité de 
pluie qui se précipite par nappes , comme si les ca- 
taractes du ciel étaient ouvertes. Tous les élémens 
paraissent vouloir se confondre pour replonger 
l'univers dans la cahos. L'ouragan est annoncé par 
les signes les plus effrayans : une obscurité pro- 
fonde enveloppe l'horizon j les nuages rassemblés , 
condensés , immobiles, semblent peser sur la terre j 
l'atmosphère est accablant ; l'air retentit du cri si- 
nistre des quadrupèdes 5 le vol des oiseaux est rare 
et près de terre , ils semblent fuir le danger qui les 
menace} tout est morne, la nature entière paraît 
souffrir. Raynal a dit que les ouragans qui ont 
successivement bouleversé ces îles, venant tou- 
jours de la direction du continent espagnol , étaient 
produits par les vents engouffrés dans les gorges 
des Andes , qui aboutissent à Sainte-Marthe , mais 
les observations récentes et le tour du compas que 
les vents parcourent dans ces momèns , tendent à 
démontrer que c'est plutôt par une destruction su- 
bite et locale de l'équilibre entre les divers élé- 
mens de l'air atmosphérique. Si les ouragans traî- 
nent après eux la désolation et la famine , ils ont du 
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moins la propriété d'assainir Fatmosphère , et d'é- 
loigner » pour un temps , les miasmes morbifiques 
et contagieux. 

L'époque de l'hivernage passé , les vents d'est 
reprennent leur cours ; on respire un air pur et 
sain , la température n'est plus si ardente , l'atmos- 
phère est moins humide , le tonnerre ne gronde que 
rarement , et on n'a plus à redouter les convulsions 
de la nature. Décembre , janvier , février et mars 
sont les mois les moins chauds de l'année 5 pendant 
ces quatre mois , le thermomètre ne varie que du 
18' au 20* degré dans sa moindre hauteur , et du 
22* au 34' dans sa plus grande élévation. Cette 
saison, la plus éloignée des fortes chaleurs, est 
aussi la plus favorable pour aborder dans ces con- 
trées ; et l'Européen doit avoir l'attention de fixer 
son départ de préférence au mois de novembre, afin 
de pouvoir s'acclimater avant les grandes chaleurs 
de l'hivernage. 

Le ciel des Antilles est le plus radieux de la na- 
ture; celui d'Italie, dans les beaux jours d'été , peut 
seul en donner une idée.Durant la saison sèche, cette 
sérénité est continuelle , les nuages , peu fréquens , 
ne sont que passagers; constamment isolés, ils 
n'occupent qu'un point dans l'espace du côté 
de l'est , et sont toujours plus bas et plus denses 
qu'en Europe. Le ciel n'est voilé que momentané- 
ment , même pendant l'hivernage , et ce n'est ja- 
mais que durant très-peu d'heures du jour ou de la 
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»uit qu'on j est ptiyé de la vue du sdieil ou des 
«très. 

LEVER ET COUCHER DU SOLEIt. 

Les jours sont à peu près égaux aux nuits toute 
Tannée (î). La différence de méridien entre ces 
îles et PEurbpe, en produit une de temps, qui est 
de 4 heures i5 minutes entre Paris et la Guade- 
loupe ; ensorteque quand il est midi à Paris , il ti'est 
encore que 7 heures 55 minutes à la Basse-Terre. 

HUMIMtË DU CLlïtAt. 

Une plus grande disparité existe entre leur climat. 
Celui d'Europe est généralement sec , froid et sain ; 



(1) A la Guadeloupe, on a vértfié» parles sumsAwr le pôle 
de 16 degrés 20 minutes de latitude , que le soleil se ière du 
1*' janyier au 20 mars, depuis 6 heures a8 minutes 4 se- 
condes, jusqu'à 6 heures précises , et qu'il se couche depuis 5 
heures 3 1 minutes 20 secondes, jusqu'à6 heures. Du 25 mars 
au 20 septembre , il se lève depuis 5 heures Sg minutes 4^ 
secondes , jusqu'à 5 h^res 3o minutes 44 ^^^^oades; il se ecm- 
«he depuis 6 h»!»«s 12 secondes, jusqu'à 6 heures 28 minutes 
44 secondes, et redescend jusqu'à 6 heures. Du 25 septem- 
bre au 3i décembre, il se lèye depuis 6 heures 1 minute 16 
secondes, jusqu'à 6 heures 29 minutes 3 secondes, et se 
couche depuis 5 heures 58 minutes 44 secondes jusqu'à 5 
heures 5o minutes 52 sebondes. 

Il en est de même ù-peu-près pour toutes les Antilles. 
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h ccfmbiï^iaôn de la ohalesr «t àt Vhmxiiàité è^ cè«^ 
lai des Aïitilles constitm lear tœiilubrité. II se {ait 
luie iiBinâiiâle érapoi fttîoa dam» li9ir mèf* avL lÉiilieii 
desquelles ces ileâ iom siinées , et des vapeuts èoli- 
truelles y sont apportées par les te&ts dW, qui 
rasent la aurlae# de la mer : ces yap^i^ $oiii la- 
ôlemeat s^rètéè^ par les montages életrées ^t boi- 
sée:» des lim; en s'yooiidensaiDt^ elles contribuer à 
faille de. ces régions uzit pajs pernicieux et redoti-* 
table f sanoHt aax Européens dont le sang n'a pés 
eu le tei^ps de s appauvrir par iine lofngcie tràûspi" 
ratioei. 

FÏÈV*E JAt'NE. 

L'înfitrence dcîlmmîdîlé, réutiie k faction cons- 
tante des féiix dti îôlèil , fait ferafienter leur sang 
trojy riche, goitifle et engorge leurs vaisseaux^ et 
leà- tend Vicliraes de ïa maladie la plus funeste des 
A:tïijSles , le mai de Siarn, ou fièvre jaune (i). Cette 



(i) On l'appela 9 daos le principe » mal de Siam, parce que 
les pcemiers (fui an fUcenI attemjts éiéîeRtdbf siatte» VèilttBl^de 
Sjaaa: lajaifmsseï ^» provient d^un èpmiek^iifôiiv de !èf bfle* 
daâs le san^qM^Ue diasouty et<pR courrrè tcrat l^ooi^p^ de 
ceux ^'eUe aUa^ue^ lui a 6ii^ dèinierle^ n^tn as fièéi^sjétun&. 

D'iiabile». Baèd^cirts ont tàrOf' sBrv'mÊktienï éétàt téix» ses éf- 

' fetsTy po«£É 4u«B(nas ttrnnyperinétticmi» êtéù f^Aét. Meus D^6ué 

eo0leniei*ott9 de dire, i^'iinc expérSente êé hkiî^ annièëa nc^ùs" 

a bien liiit reconnaître^ dans cette maladie, une mâuè^ce- 

1. 2 
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humidité est surtoat pernicieuse la nuit, et nul ne 
s'expose. impunément à coucher au serein, ou k^ 
se mettre au travail un peu trop avant le lever , ou 
après le coucher du soleil. L'eflTet de son unioo^ 
avec la chaleur est d'amollir , relâcher ^t altérer les 
fibres , tant chez les hommes que chez les animaux ^ 
de les rendre*paresseux , inertes , phlegmatiques , et 
de les réduire promptement à un état complet d'a- 
tonie. En peu de temps ^ tout tombe dans le relâ- 
chement, au moral comme au physique. Non -seu- 
lement l'humidité décompose , corrompt tous les 
mets et toutes les viandes avec une étonnante ra-- 
pidité , mais encore elle fait éclore des myriades 
d'insectes de toutes les espèces qui deviennent un 
nouveau fléau pour les Européens. Son action est 
tellement corrosiye, qu'en très-peu de temps elle 
ronge par la rouille tous les métaux susceptibles 
de s'oxider. Le bois d'Europe le plus dur, le chêne , , 
ne lui oppose qu'une résistance bien faible 3 tous les 
afiïïts de ce bois , envoyés de France à la Martini - 



épidémique sur les Européens , mais jumsiis un caractère don-* 
tagieux, car la conla^on n'épargne personne 5 et non seule- 
ment l)eaucoap d'Européens peuvent s'y soustraire par une 
conduite sagement réglée, mais il n'y a pas d'exemple cpi'ùû 
créole y qui n'est pas sorti des AnMUes j en ait jamais été at^ 
teint; jl yit sain et sauf au milieu des Tictimes qu'elle mois- 
tonne > et peut toucher et soigner impunément totis les ma- 
lades. • 
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qtte.iet h la Gr|iade}qupe , ueufsj^ bien (^vrés et bien 
cpndijtionnés , tombaient jen poussière , après avoir, 
resté deux ans au plus en plein air aujt batteries. 
Mais la nature quji répare toujours ses propres des- 
U*i)Ctions , produit en abondance, dans les Antilles, 
une ^ variété considérable de bois infiniment plus 
durs , plus forts , plus serrés que ceuxd^Europe , et 
propres à résister longriemps, à Tactioii désorgani- 
sa trice de riiumidité combinée avec la chaleur (i). 



(l) iTAKMSSBAIKïfT D^ IUfiriVr M9 ABCPIVES , à. VERSAILLES 

Le gouTerofiment français, instruit par une long^ expé* 
rience, que les actes et papiers publics des colonies, étaient ex- 
posés, par I^cilfi^t du cUiûat, à des causes de destruction telles 
que les archives é'une (|;énéra(lîon se conservaient à peine pour 
la génération suiTQQte, sans être, altérées , ordonna, par un 
édit du mois de juin 1776, fVotr le. code de la iVlartiniqtie , 
voL 5« 9 pag. 260 ) d'établir à Yèrsaiiles un dépôt des Chartres 
des colonies , dépendant du nûmstère de la marine, pour la 
sûreté des papiers publics de toutes les colonies françaises 
d'Amérique, d'Afrique et d'Asie. On envoya dans ce dépOt des 
expéditiofis légales et authentiquea des registres de baptême, 
marîtffes et sépuilures, des aetés judÊeîaîres et extrâ^judi- 
etaires, c(moeFttànt les personnes et les propriétés, le rele- 
vé dea enrègtstremens des lois et oardoimances , des expédi- 
tions des règleiiieBS d^s gouverneurs,, in tendans et conseils 
supérieurs, pour tout le t«mps passé, et pour l'avenir. De- 
puis renregi^tt^ment de cet édit, 00 continue d'envojer ré- 
gulièrement , à Versailles 5( des dupiica^a de tous ces actes. Le 
ministère j a déposé les registres de sa correspondance avea 
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Dans presque toute» tes îles , il y a une grande 
<)tiantité de roiche» et de rochers d'une pierre bise 
gypsée , qui se taille aisément* H n'y a point de car- 
rière de pierres de taille , très-dnres, comme en 
Europe; les maisons y sont construites en bois on 
en moellons; les jambages des ouvertures, leur 
èouronnement , les ^lasitres et les enfablemens 
sont faits , le plus ordinairement , en briques , 
t-ôutes les maisons sont couvertes? en ess€nteà'{i). 

On y fait de la chaux de ces mêmes moellons , 
ou d'une pierre marine blanche , qui est une es- 
pèce de corail très>-aboiida<nt le long des cétes, que 



toutes le» colonie» akisi cpie le» anciens papier» cfài y »ont^ 
I«clatjf9^ a^n* <fve lespersonses intéressées) puKsenrt y avek m- 
cours au iMMoin, en s-'adfeseant aïK éireciear du' défdt. 

Ce HAOnumentcenserrateiir du4*epo5 de» fomt&s^ dfunèpàT^ 
fie è^ la gloire oayonak>, et de oelfe des oiloyens> a élé^pm^ 
»erté intact fuaqu'à ce ']mxw\ mus il croupit daue la poussièfe, 
ets«9ible*êh!e derenft conuiieie trésor- -de rairane^defit le|^r- 
dien- a seul le droit de foui^. £b. y enToyaot aviec «siàclifeiid'e' 
£^nsii<pi» l&piiescntFordoQBimpe4e 117^6, toiil;: ce ifui a tnât' 
aux' cohmiesty ^b classant à paré Ebs popitradootile gottteiK 
neoMntse répsenre: la connaissanott> on pourrain^ avec, les pré^ 
cautions d'usa^, penmeltre aux pec!soiines>inléré9$éesd« fion- 
aulfter ces- archives' ,. où, le» kistovicBS puiscBaieiit des: dooii^ 
Bsms .précieux; ^ . 

* (1) Le ftnt Bouriion, à la Martinique, ataît été Construit? 
éft pierres de taille, enroyées de France, en guise dèle»e ^ et 
àrait coût^ des.sonSmnes éii^otme^. 
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l'oa pêche r^ulièrement poùï* les chou/ours , ei 
<{m ne le cède ea rien à la noire. 

On trouve dans toutes 1^ Ues une ter^-e propre 
à £ûre des briques ^ dos tuUes et la poterie, néces-^ 
;saire aux sucreries. , . 

Cuba et Saint-Domingue paraissent être j,e$ 
«euies iks qui possèdent des mines d'or; on trouvé 
aussi à. Saint-Domingue des mines d'argent, de 
fer, de talc ♦ de soufire et de charbon , et des car- 
rières précieuses de marbres et de pierres (i)» 

DE tA. VÉGÉTATION Ï)E$ ANTILLES. 

La nature est toujours en action sous lé climat 
humide et brûlant des Antilles ; la végétation nt ^'f 
arrête jamais; et des feuilles nouvelles remplacent 
successivement celles qui les précèdent ; le sol y est 
dix-huit fois plus productif que celui d'Europe (5) \ 
et cette végétation est encore plus extraordinaire à 
la Cote-Ferme (3). Mais le climat des Antilles sem« 



(1) OMttQ«^ dans ta république d'Haïti , pag. 18. \ 
(a) Barré de Saint-Venant , sur les colomca modenia»^ dit » 
page ftS^ ^'i\ faut> en Franoe, à pey près six arpeaa par indi- 
iridu , el (}Uei9 dan^ noi eôtowés d'Amàrique, le Uer» d'un ai*^ 
peut sitffit À tKHis les b«soiiis^ d'tin hémme. 

(^) J'ai vu «hez> le goti vemevr de Cui^ano ^ daae detit vo^a-* 
fC3 fidts énM$o3^ uAe vigile superbe, taillée en berC^éaut 
qui rapportait des fimit» sept (bis eo dôox «as. Elle était cooi* 
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ble repousser toutes les plantes qu'elle reçoit d'Eu* 
rope ; celles qu'on parvient à y faire croître , à force 
de soins , y dégénèrent de même que les animaux 
de nos pays, tandis que tout ce qu'on lui envoie 
d'Afrique ou de l'Inde , y acquiert le développe* 
ment le plus heureux. Les productions étrangères 
les plus riches lui viennent toutes de ces deux con- 
trées (i); très-peu de soins suflSsent pour les faire 
prospérer; le choix des terrains, les engrais, les ar- 
rosemens , la taille et la greffe sont à peu près in- 
connus dans cette température ; la nature et le cli- 
mat sont seuls chargés des frais de la végétation. 
Sa précoce activité ferait peut-être croire que les 
végétaux ne sont pas suffisamment digérés par la 
nature, comme l'a dit Reynal. Qu'on se détrompe, 
cette prévoyante mère ne laisse jamais rien à dé- 
sirer; elle a même pourvu d'une constitution et 
d'une écorce plus robustes , les plantes et les fruits 
placés entre les tropiques , pour les garantir contre 



tampaeot chargée de raiâîa3 murs, de raisias xerU» jet de 
fleurs. 

Aux Antilles, k vîgne povte deux fois par an , etquelquefbis 
trois en quatorze mois. ,1* 

(i) Ce ne peut pas être par analogie de climat , piKsque oekti 
de rinde. accueille mal toutes ks plantes des Anrtilles. Celleâ 
qu'on a essayé d'y transplanter, éprouvent une lenteur et des 
diflicultéa singulières dans leur naturalisatiofi^ety dégénèrent, 
tandb^qoe toutes celles introduites de l'Inde aux Antilles r y 
croissent et y prospèrent avec une étonnante rapidité. 
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J'influence déstrucliTe du climat. Pîaus allons pi^rïer 
de ceux qui font particulièrement la richesse et 
FcHmement de l'archipel américain, en suiyant à 
peu près leur rang d'utilité» 

hk CANWE A SUCRE {Saccharum officinale^ Arundd- 
Linncei.) 

Lucain nous dit que le sucre était connu des ait* 
ciensj.et qu'il leur était prohaLlement venu de 
rOrient. Strabpn, Marc-Varon , Sénèque, Dios- 
coride , Gallien et Pline ont aussi parlé du sucre ; 
mais on croit qu'ils ont désigné une espèce de miel 
ou de siicre cristalli$é , cpi% l'on trouve sur les vieux 
bambous, plutôt que le sucre de canne (i). Sad- 
maise prétend que les Arabes savaient l'art de faire 
du sucre , il y a plus de huit cents ans. Les cannes 
étaient connues en Judée , et les croisés trouvé-^ 
rent , en Syrie et à Tripoli, àtf roseaux doux comme 
le miel, que l'on appelait zucra, que Ton cultivai! 
avec soin , et qu'on manipiilait pour en faire du sucre; 
Albertus-Agnesis rapporte que ces croisés prirent 
onze chameaux chargés de sucre. Beaucoup d^aûtres 
auteurs en ont parlé» et il est constant que la canne 
à sucre croissaitnaturellementauxindes Orientales, 
en Morée , en Sicile , en diverses îles de l'archipel , 



(i) Flore des Antiiles^, par le ôberalier de Toussac. Parris^ 
1808 et 1818. 
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en J^iique 6td^s4'^mtrQ$piiyis. Le^ Maures la col- 
t\Yèfmi *yeç sifçcès m E«p*g»e » d'où ou la tranfi- 
pl^Dt^^ux Açoref; , à M^dèrq , aux Canaries et aux 
îles du cap Verd. Divers giuJQurs prétendent qup 
c'est de là qu'elle a été introduite en Amérique et 
au:^ 4plill^s? rfte devait ççp^^çl^Qt y être indigène ^ 
puisque Gage nous ^pprçf^d 9 qu'en se rendant au 
Mexique , en Tannée 1626 , les Caraïbes de la Gua- 
deloupe , où sa flotte s'arrêta 1^ 20 août , pour faire 
de V^m 7 hn présentèrent des carmes d sucre et 
divers fruits (i), François Ximeaès, Jean de Larry, 
|e père ]9çn|iiiipaY), et d'autres voyageurs disent que 
}9 ç^n^e croissait sans culture et d'upe grandeur ex- 
tri^rdisiaire sur les rives 4^ la Plata , de Janeiro 
et du Mississipi ; et Jeaa de Laët soutient qu'elle 
§t^it indigène à Sai^t^Vineent. 

iC'ett aux. Portugais et aux Espagnols que nous 
d^vops le secret d'en extraire le sucre (2); eux- 
mêmes l'avaient appris dans les Indes Orientales, 
çt avaient déjà fait leurs premiers établissemens 
i^ucridrs au Brésil et, à la Nouvelle-Espagne, en 



(0 Voy^^ de Thomas Gages, édition de 169g. !*■ voL 

' (2.) Si RPV§ |egi: dçvçi^s^ \^ gecret ^é, Élire 4m «é^i»> aoua 
leur avons appris en échange celui de le rafiner , et des Fran- 
çais , fixés -de nos jouré» à ¥elès-Malaga , y ont établi des mou- 
lina Çftur legej^ectioiiQe^f, (^ujjpyfe, p^ç |a5 4a %^ i!o|. 4^ 
Commerce maritime, ) 
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i5$p. Bryaïi Edwards ptétend que, dès i555, les 
E^agpoU avaient établi trente moulins à sucre 
dam leuj»5 posaessioiiâ d'Amérique. Les Français 
commencèrent à faire du sucre à la Guadeloupe 
eu 1644 9 6U^ et les Anglais en fabriquaient à Sainte- 
Christophe depuis un an ou deux. La Martinique 
n'ai Çt qu'un peu plu«i tard^et dut au juif Benjamin 
D^costa , l'introduction de la culture des cannes. 

Lia canne créole est moins haute , moins grosse 
et moins juteuse que celle de Batavia, qui lui fut 
h\en vite préférée. Elle avait été importée de l'Inde^ 
en 1787, avec quelques autres arbustes précieux , 
par Quyot Duclos , sur la demande du président 
Foulquier , alors intendapt de la Martinique. L'unei 
^t l'autre le cédèrent , à leur tour , à la canne de 
Taïti ou d'Olaïti , qui était déjàr connue à l'Ile de 
France , à Guyenne , et que l'intendant Foullon 
d'Ecotier fil venir à ses frais , de llnde à la Marti-* 
nique, en 1789. Celle-ci l'emportabientôt sur toutes 
les autres par sa hauteur , sa grosseur et sa qualité ; 
les colonies se rappelleront toujours avec recon-^ 
naissance le bienfait d^M, de Foullon(i). 

Cette griiniinée intéressante ne pousse que de 



(1) €'«€^ le mêfl»e «{uî (v^ intendaat à la Guadeltmpe, er» 
1786^ f«i i9lp. Ay^G h (M^naq 4'Otaïti, îl ût y^pir pluû«Qi« 
a^l^tt^tes pr^çieuX} eiUre autres |e itiangouston doat le fruil 
e«t réputé un des meilleurs que Ton connaiaw \ Uh^ ce» pbalf ^ 
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boutures tirées du Haut des cannes qu'on vient <]e 
couper , et veut être plantée de préférence , entre 
les mois d'août et de novembre, afin de profiter des 
pluies. Elle a des racines géniculées et ^fibreuses, 
qui ne pénètrent guère qu'à la profondeur de sept 
à huit pouces, et qui forment une touffe épaisse de 
laquelle s'élèvent plusieurs tiges simples , cylin- 
driques et divisées par des nœuds plus ou moins 
distans , selon les espèces de cannes et la variété du 
sol. Elles diffèrent dans leurs dimensions depuis 
huit pieds de hauteur et un pouce à un pouce et 
demi de diamètre, jusqu^à dix et douze pieds de 
hauteur et deux à deux pouces et demi de diamè- 
tre. Les feuilles qui les garnissent sont alternes , 
distiques, engainantes, plus. ou moins velues , ont 
de quatre à cinq pieds de long , sont planes et di- 
visées dans leur milieu par une côte blanchâtre. A 
mesure que les liges s'élèvent , les feuilles les plus 
près de terre tombent et laissent à nu la partie 
d'en bas , qui , se trouvant en contact immédiat 
avec l'air et la lumière du soleil , acquiert le degré 
d'élaboration qui forme le;sucre. 

Huit à dix mois après que les cannes ont été plan- 
tées , il s'élève, de leur sommet , une tige sans nœuds 
et sans feuilles , appelée flèche , de quatre à cinq 

■ Il i ■ I I ' I " • II, I I I I . > 

arrivèrent la plupart déjà morts, et ce ne fut qu'avec beau- 
coup de peine qu'il sauva le plant xle canne qu'on lui remit 
en très-mauvais étal. 
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^eds de loûg, qui porte à ikm sommet une aitiplè 
jwûicule pyramidale * formée de petits épillets 8ur 
lesquels les fleurs , toutes hermaphrodites , sont 
disposées deux à deuX; ^ La graine est très-petite , 
ovale, pointue aux deux extrémités et enveloppée 
par la corolle p^sistante; elle ne lève point quand 
eïk est mise en terre. 

La tige saceharifère ne comprend pas toute la 
longueur de la canne ; le sommet , toujours garni 
de feuilles , n'a pu acquérir le degré de maturité 
nécessaire, et on la débarrasse de cette partie pour 
la passer au moulin. 

La canne créole exige quatorze ou quinze mois 
pour parvenir à sa maturité ; celle de Taïti peut 
être manufacturée au tout de onze à douze mois 
saivant le sol. Son sucre, beaucoup plus abon- 
dant, pèse moins que celui de la canne créole. Le 
plant a besoin d'être renouvelé plus souvent ; il dure 
ordinairement de six à sept ans ; mais les rejetons 
ne foiunissent jamais autant que les premières 
cannes. 

On nomme bagnssè , la tige de canne après qu'elle 
a passé au moulin ; elle sert à chauficr le fourneau 
pour réduire en sucre son jus, appelé pesou (i). 

Outre le sucre,, la canne par ses vidtinges , ses 
écumes et ses plants gâtés , qu'on met à profit , pro- 



(i) Tlore des Antilles. D'Auberlcuîî , 2* Vol. page 1 72 et 173. 
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duil les mêlasses et les gros si^ppsy <juç Vou feit 

aigrir et fermenter en y mêlant de Teau , ce qui 

s'appelle Julre des râpes. On distille les râpes dans 

les guildiveries ou rhumeries , pour en extraire le 

tafia et le rum. Cette liqueur précieuse est la plus 

légère de toutes; une goutte d'huile qu'on y jeUe^ 

ne surnage pas, mais se précipite au fond du yexn 

quand le rhum est de bonne qualité. Sa fabrication 

et l'introduotion en France des mêlasses et sirops , 

furent long-temps prohibées pour ne pas porter at? 

teinte, disait-on, aux eaux-de-vie de vin ; il était 

même défendu de les vendre aux étrangers , et cei 

matières étaient perdues. La France ouvrit enfin 

les yeux et désigna des lieux d'entrepôt de ces maiv 

chandises , pour en faire avec les étrangers un comr 

merce d'échange. Elle encouragea m^me l'établi^ser 

ment des guildiveries , et celles qui se sont établîei{ 

pendant la révolution , sont parvenues à égaler au*^ 

jourd'hui celle des Anglais , dans cette utile fabrir 

cation. 

LE CAFIER d'arabie ( Coffea Arabica y lÀnnœi. ) 

Le gafi^e est un arbrisseau, originaire deTAra)!^ 
Heureuse , où on prétend qu'up pâtre en découvrit 
la propriété , en remarquant que ses chèvres bon* 
dissaient plus que de coutume , toutes les fois qu'il 
les menait paître dans un quartier où il y avait 
beaucoup de ces arbustes dont elles broutaient le 
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fruit arec avidité. La substance qu'on parvint k 
tti extraire par infusion, fut connue en France, 
eo 1669. Les journaux dirent qu'un niiiiîstre de 
hm^ XIV, Hugues de 'Lionne, recevalit un ann- 
bassâdear trrre à Surène, prit xtne boisson appelée 
Cape. On Fà depuis désignée par le nom de café. 

De Mofka, le cafier fut transporté à Batavia et delà 
à SiTrinam et à Cayenne , où les Français le culti- 
tèreutdès 1722. 

En 1714» le bourguemestre d'Amsterdam, qui 
en avait fait verrir plusieurs pieds, en envoya un 
à Louis XIV; cet arbuste soigné au Jardiii des 
Plantes donna des fruits et de nouveaux plants. Le 
capitaine DecKeux fut cbargé, en 17^3, d'en por- 
ter à la Martinique deux rejetons. II prévit fimpor- 
tance de son dépôt , partagea avec Farbuste sa pe- 
tite ration d'eau^ à laquelle une longue traversée ré*- 
duisit l'équipage, et, par ce généreux sacrifice, saiiva^ 
les deux plants qu'il multiplia avec un succès ex- 
traordinaire, (i)* 

■ ' l u ■ ■ 'u i nn . i I ( I t ■ M . ■ .. I — 1-j — n ,;...i , 1 L-L^ 

f»)tbd5 les écrivains se' sont tromj^és sur f'époquje'ù fa- 
<|uel8eBéclieuxportacespî6(îsde café àlaMartîque. On trouve, 
attf Archfvies de la ttarfne, voîiime n* 5b, année 1724 .(.^e 
tohinte a* 4^ , de f année 1 72S pour Ta Martfnfque , m£Ûi- 
<îne),- à fa page CigS, une lettre écrite par h, ministre» le 2 5 
atrU, à Ikfllt, de Feuqiiières et Blondef, gpuverneur et iûten- 
<fant rfe la flfaf tîiliqXié, où il leur dit qu^il voit avec plaisir par 
fenn dêpêrchés dti2g décembre 1723, 4 et 5fanvîer 1724? i^^ 
soins que le sieur Declieux^ capitaine, s'est donné pour la cul-- 
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Le cafier.se propagea dans les autres îles jusqii' 
S^int-Donutigue. On dit cependant, qu'il avait et 
porté dès 1715 dans cette dernière île. Oivl^ trou- 
\et à rîle Bourbon , où il croissait natureueiiiêiifj 
i^ais on ne connut le prijL de ce trésor que vers 1 7 1 5, 
par des voyageurs revenant d'Arabie (i). 

La semence du cafier ne lève point , si elle n'est 
mise en terre toute fraiclie avec sa cerise, dans un 
sol huinide, gras, profond et sous un climat san& 
hiver. Il se plak plus particulièrement dans les 
lîeox élevés^ frais, sujets aux pluies, et s'élèverait 
dedouae à quinze pieds , si on n'avait soin de tron- 
quer la tige pour faire pousser plus de rameaux 
et de fruits. 11 jui faut trois ans avant d'être eti rap- 
port, et ce rapport n'est complet que de quatre à 
six ans. Chaque pied donne , aux lies de vent, de- 



ture du café &t pour sa distribution dans la colonia. Ce fut donc 
en î^aS qu'il s'acquîUa de cette mission. Ce vertueux ci tojen 
jouit longtemps de la satisfaction d'avoir enrichi les colonfes 
de cette branche inapréciable de culture et de commerce; 
mais, ce fut là sa seule récompense. Il m<)urut pauvre et igno- 
ré à la Martinique, à l'ûge'deg^ ans, en 1776. En 1804, on 
projetta de lui élever un monument, ce projet n'eut pojat 
d'exécution. E^menard, dans soi? Poème de la Nanigalion^ a 
peint en beaux vers l'admirable dévouement dç Declieuz. > 

(1) Milliard, Voyagé aux Colonies orientales^ page, 101. On 
y introduisit aussi le cafier de Moka en 1717, et cène fut 
qu'en 1 726 que Bourbort commença à livrer du café au com- 
mercé. . , 



/, 
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puis une demie jusqu'à deux et trois fiTr^,:sai vaut le: 
sol et Texposition, (Test peut-être le iséul des végé-. 
taux des Antilles dont la racine pénètre à plusieurs 
pieds de profondeur dans la terre. Les arbres les 
plus forts et les plus élevés , étendent leurs racines 
sur un largfe diainètrè qui leur sert comme de pié- 
destal ; mais le cafier ienfonce les siennes pour absor- 
ber tous les sucs nourriciers ; elles se glissent dans 
les fentes des rochers , et dès qu'elles trouvent une 
résistance qui ne leiir permet plus de s'étendre» 
l'arbre meurt. S'il ne rencontre point d'obstacle, 
son existence est de quinze à vingt années; il se 
ranime lorsqu'on coupe la plante auraz du sol: sa 
nouvelle tige dure [encore plusieurs années ; mais 
en mourant, elle laisse une terre stérile qui né peut, 
plus convenir qu'à la culture du coton. 

Les rameaux du çafier sontnoueux, flexibles', gar*, 
nis de feuilles ovales , oblongues , pointues , ondu- 
lées, d'un vert foncé et luisant. Ses fleurs , d'ùne> 
blancheur éclatante , sont disposées par petits pa- 
quets entre les aisselles des feuilles. Le calice qui 
se trouve au-dessus du germe , est très-petit , il a 
cinq deiiticules. Le fruit qui succède aux fleurs, 
est une baie rouge, ovale, oblongue, de la gros- 
seur et de la couleur d'unç petite cerise. Cette baie 
biloculaire , contient , dans chaque loge, une graine 
applatîe du côté intérieur et convexe vers l'exté- 
rieur; le côté applatl est divisé par une feutè loîigi- 
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tuxMBalé} quand les deux graioe^^ sont pafvénnes à 
leur maturité) dles adhèrent sî fortement ensemble 
par leur côté plane, qu'elles semblent ti'en former 
qu'une âeule à deux lobes. 

Là floraison dés cafiers est im spectacle mieban- 
teur qui ne dure que qudques jours , mais qui se re-* 
nofxvelle ordinairement trois foi«, à Vingt ou trente 
]aax9 de distance Fune de Fautre. L'époque de la 
première floraison est subordonnée à cette des pre- 
mières pluies^, qui variem depuis le commence- 
m:^3t de mars jusqu'à la mi-avril. Quand la cerise, 
de rougei|«i;'eile était, devient bfune, il est tempsr 
de la GueiHir. Toutes les baies ne triûriàsent pas à h 
fois; un nè^e peut en ramasser dans un jour i6o 
à 1 80 livresr; on les fait sécber sur des piates formés , 
ou glacis enduits de eîment cm carrelés, pour accé- 
lérer la dessication de ces graines. On fait grager les 
cerisee dans un moulin com^posé de detixeyliiidres 
en; bois qui fourneiit enseris^cbiïlraire et iontcou- 
Yerts: d'une planche de cliivre disposée ett ibrtoe 
de râpe , de manière qu'il lô'y a que k pulpe' des 
ceriises d'enlevée, les graines restent entières en 
deçà, des cylindres , les pellicules passent entr'eux 
et; sont rejettées de l'autre côté. 

Ou verse les graines dans des bassins pleins d'eau 
poui^les débarrasser de la matière mueilagineuse 
doût elles sont enduites , et on les porte ensuite sur 
les glacis 0^ elles sèchent en pfeu de jou^s , tàtidis 
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qu^il faut un mois et plus pour sécher les cerises 
quand eHtô sont ientièfes: Lorsque le café est sec, 
on peut le garder en magasin , autant qu'on veut , 
dans sa coque appelée parchemins c'est même le 
meilleur moyen de lui conserver son arôme. 

n est à remarquer que jamais les souris n'y tou- 
chent» On profite du temps des pluies pour le dér 
pouiller de sa coque, ou le pUer dans une auge de 
bois circulaire, avec ime meule de bois dur, mise 
en mouvement par deux mulets ou par l'eau; la 
rotation brise les coques ; les graines restent ànud; 
on les vanne ; et le café peut alors être livré au com- 
merce. On préfère le café dont le grain est petit , 
à cause de sa ressemblance avec celui de Moka; 
mais l'expérience prouve que le café le plus gros , 
et le plus sep , qui s'est dégagé en séchant et en 
vieillissant d'une partie des acideç âpres et désa- 
gréables , est le plus flatteur au goût , le plus fort, 
et le plus clair après l'infusion. 

Le café est tonique, un peu astringent et fébri- 
fuge y mais il ne convient pas à tous Içs tempéramens ; l 
souvent il prive du sommeil, en portant trop d'a- 
gitation dans le sang. Pour, en adopter ou en re-l 
jeter l'usage, la nature est le meilleur médecin^ 
qu'on puisse consulter. L'abus qu'on en fait est 
souvent dangereux, il maigrit et dispose à. la para- 
lysie; s'il convient aux tempéramens froids et su- 
jets aux ^athaires , il est pernicieux aux bilieux , et 
&UX mélancoliques , c'est un puissant remède , ^oi^ 
I. 5 
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U^ lesiaigraîmes qui proviennent 4e faiblesse dW 
tomac et ccmtre plusieurs espèces de <2olt^es (i). 
. Delillea peint en quatre beauxyèr^reffetque pro- 
duitlecafé : 

, filon idée ét^ triste^aride^ dépouillée,]^, . 
Eue rit^ elle sort richement habîUée ; 
Et je crois y du génie éprouvant le réyeil 9 . , 
Boire dans chaque goutté un rayon du soleil.. 



LE COTONNIER (fiossypium.) 

LWbuste qui produit le coton (Xilinumvel xy- 
lon), est indigène de toutes les régions situées 
sous le tropique , où on le trouva cultivé par les 
naturels de ces régions. D y en a de cinq espèces : 
le coton commun ou gto^sier , qui est le plus fort} 
le coton à barbes brunes , plus difficile à éplucber , 
mais d'une qualité bien supérieure ; le coton nan- 
kin , qui est le plus rare , il ne diffère du précédent 
que par $a couleur, et donne son nom a la toile, 
dont il est la substance ; le coton à petites semences, 
que Fôn cultive communément, c'est le plus fin et 
le plus productif, mais il est moins fort que celui 
à barbes brunes j et le coton , dît du Brésil , le meil- 
leur , le pkis productif de tous , et celui qui se net- 
toie le mieux. Ces cinq espèces OAt, ou des graines 



(1) Vivre des Antilles. ! 
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noires» oè: sont les phis petites, ou cbs grnbies 
vertes qui sont phis grosses. Le cocon à graines 
yertes, cpoiqu^inférietir à celai du Brésil ,>^st fin, 
long, il se file aisément, mais c'est le phis di^Ue 
de tous à éplucher. 

Le coton ne vient que de graine. La saison la plus 
favorable pour le semer , est depuis mai julsqu'à la 
fin de septembre. On jette dans des trous, éloignés 
dé sept à huit pieds les uns des autres, sept ou 
huit graines , pour faire la part des vers, et psûxe 
qu'il y en a toujours quelques-unes qui pourissent , 
ou ne germent pas. Quinze jours après cette opéra- 
tion , il sort , de chaque trou , un bouquet de jets , 
dont on ne laisse croître queles deux ou trois plus 
forts ; on arrache les autres. Au bout de trois mois , 
on coupe le haut de chaque tige , pour la faire 
pousser latéralement; on la coupe encore un mois 
après, et on l'arrête ainsi , à la hauteur de quatre 
pieds j sans cette précaution , chaque pied devien- 
drait un gros arbre; on a m^e soin de le cou- 
per au raz de terre, tous les deux ou trois ans , 
pour le renouveler. I^e bois du cotonnier est creux et 
fragile , il ressemble à celui du groseiller d'Europe ; 
sa feuille est grande et découpée; il fleurit au bout 
de cinq mois , et deux mois après , le fruit parait. 
Sa jSeur , composée de cinq pétales jaunes , ayant 
chacune une tache roùge au bas , est inodore , de 
kiibme d'Anne- tulipe avortée, et adesétamines et 
un pistil qui se change en une bogue un peu mc^s 

3 
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grosse qu'un œuf de pigeon et plus pointue. Le 
cot<;»ise forme et s'enfle dans la bogue qu'il tait 
crever et ouvrir en trois ou quatre houpes , aussi- 
tôt qu'il est mûr, ce qui a lieu dix: mois après la. 
plantation , et quelquefois plutôt, siûvant la bonté > 
du terrain. Chaque bogue contient de cinq à sq^ 
graines noires ou vertes , s^lon l'espèce; ces grailles 
son V. grosses comme un petit pois, maiç plattes ^%\ 
couvertes d'aspérités, auxquelles le coton e^tadhé?!* 
rent. Qua^dles bogues sont bien ouvertes, ce qui 
arrive le plus ordinairemei^t en mars et avril, on 
ccnnmence la récolte , afin d'éviter la pluie qui tache - 
et ro^ugit le coton , et le vent qui le disperse. 

Cet arbuste demande un sol sec, pierreux , ex- 
posé au levant , et déjà épuisé par une culture anté- 
rieure; dans un terrain gras et vierge , il pousserait 
trop de bois et pas assez de fruits. La sécheresse ne 
lui Êdt aucun tort, la pluie ijie l'empêche pas de. 
mûrir, mais elle le gâte quand il est ouvert. 

La récolte faite ^ on sépare le duvet de la se- 
mence , par le moyen d'un instrument composé 
de deux rouleaux en bois parallèles et tournant en 
sens opposé. On y fait passer le coton, et comme, 
l'espace entre les deux rouleaux n'est pas suffisant • 
pour admettre )a semence , elle se 3ép^e et tombe. 
On charpisse ensuite le duvet, pour le purger de; 
toute substance étrangère , et on en fait des balles 
d'environ loo kilo^ammes pesant, qu'oii livre au 
commerce. i - 
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r Le coton des Antilles surpasse de beaucoup celui 
du levant en blancheur, en finesse et en Ion* 
gueur(i), 

LE GAGAOTER. 

Le. cacaoyer (Cacao theobroma Linnsei ) est un 
arbre de moyenne grandeur, indigène des Antil- 
les et de l'Amàrique. Les Aborigènes de ces con- 
trées faisaient im grand usage du chocolat ; leurs 
vainqueurs adoptèrent cet aliment qu'ils perfec- 
tionnèrent en y ajoutant une légère quantité de 
Vanilie , pour en faciliter la digestion (a), 

Linné a regardé le chocolat comme un mets di- 
gne des dieux , ai le qualifiant du nom pompeux de 
Aeobroma. 

Les Français ne commencèrent à «'occuper de 
la culture du cacaoyer , 'qu'en i664; .ce fut le juif 
Benjamin Dacosta qui l'introduisit aux Antilles. 
Cette culture n'y prit de l'accroissement que vers 
j684> parce que , jusqu'alors , le chocolat n'avait 
pas été d'un grand usage en France. 



(i) D'Aoberteuil, i*' vol. page 176. Abrégé de Bryan Ed- 
wards^ page 3 16. 

(a) La vanille'(vanilla) est une plante 8anneiiteuse5jpîm- 
puate, à fleuri, de la classe des orcbides, dont le fruit est une 
gousse remplie de graines, pu espèce d'amandes aromatiques^ 
diftt«livês et stomachiques. EUe croit dans les forêts d'Amér^ue 
et, comme le lierre s s'accroche auxailirc4^'«ll« rencontre 
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Cet atbre exige un sol uni, abrité, où il y ait 
unecouche de terre grasse, d'au moins quatre pieds, 
parce que sa racine pivote ; une grande sécheresse, 
ou une humidité trop forte , lui sont également con- 
traires ; il craint le vent, surtout celui du nord , et 
se plaît plus particulièrement dan^ les vallées. Il ne 
vient que par graines; on les jette au nombre de 
trois bien mûres, et en sortant de la capsule, dank 
des trous d'un pied carré, profonds de six à huit 
pouces, et éloignés d'environ 4 mètres ou deux 
toises, les uns des autres. Ces graines germent 
promptement. L'arbre ne fleurit qu'à Tombre et 
au bout de trois ans, pendant lesquels il exige les 
plus grands soins ; le cacaoyer deviendrait très*- 
graqd , gros et touffu , si on ne l'arrêtait à la hau- 
teur de dix à douze pieds; il ne doime de récolte 
importante qu'à l'âge de cinq ans, n'est en pleine 
vigueur qu'à huit; il rapporte souvent pendant 
vingt ans, mais il est très-délicat , et des plantations 
entières périssent sans cause visible. Sa tige est' 
droite , d'un bois poreux et fort léger , couronnée 
de rameaux droits enveloppés d'une écorce fauve 
et garnie de grandes feuilles de huit à neuf pouces 
<ie long, alternes, oblongues, lancéolées et entiè- 
res. Les feuilles naissantes sont d'une couleur de 
rose tendre, qui contraste agréablement avec' le 
vert foncé des anciennes. — Les fleurs sont très- 
petites , les pédoncules qui les portent , sont dis^ 
posés par petits paquets , sur les plus gxQsacs hran- 
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ebcsy et le pliusouTent, sûr le tronc qui ^€[uel* 
quefois , eu est garni jusqu'à terre. Elles sont d'un 
rose tendre , couleur de chair , ainsi que le calice 
qui esta cinqdivisions, persistantes seulement pen- 
dant que le fruit est encore jeune et vert. On s'é^ 
tonne qu'une aussi petite fleur puisse produire un 
fruit ou capsule jaunâtre , de la forme et aussi gro^ 
qu'un concombre , mais un peu moins long. Cette 
capsule e^t divisée intérieurement par cinq cloison^ 
membraneuses ; les tàS ou 5o graines qu^elte con- 
tient , sont superposées les unes sur les autres dans 
chaque loge, un peu plus grosses que les amande^ 
d'Europe, un peu applaties et souvent anguleuses ; 
par la pression qu'elles opèrent les unes suir les au- 
tres. Chaque graine est enveloppée d'une pulpe 
blanche mucilagineuse , sucrée , et , en outre , d'une 
pellicule particulière assez épaisse. La récolte s'en 
fait au mois de juin, mais la plus abondante est 
au mois de décembre, et chaque arbre peut don- 
ner deux à trois livres d'amandes sèches. 
, Pour cueillir les amandes , on coupe le pédon- 
cule avec une serpette; on ouvre les capsules , et 
on en retire les grt»nes , que l'on entasse dans de 
gros canots de bois, pii on les couvre de feuilles 
debananniers. Onmet , pardessus, des planches 
chargées de perres, |)Our les faire ressuer ou fer- 
menter pendant quatre à cinq jours , en ayant soin 
de les remuer soir et matin. EUcs perdent, par ceif» 
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Opération» de leur pesanteur , et de leur ainert^iiie\ 
et acquièrent une couleur rougeàtre , mais elles si^- 
tiraient le vert , germeraient même , si elles i^e res- 
suaient pas assez. On les expose ensuite au soleil , 
sur dds glacis, où elles sont remuées deux fois par 
jour, pour faciliter leur dessication. On les met 
ensuite en magasin , pour les livrer au C(Hnmerce. 
Uamande àe cacao a l'avantage de ne pas se ran- 
cir ; elle est, dans sa maturité , le frilit le, j^us oléa- 
gineux que la nature produise. Lorsqu'on la fait 
bouillir dans l'eau , on en tire du beurre que l'on 
emploie avec succès à la cuisine. Ce bemre est 
aussi un cosmétique excellent , et un très-bon spé- 
cifique pour le fl<ix héinorroïdal (i). 

l'indigofere ( Indigofera, Urmon. ) 

Parmi les nombreuses espèces dont se compose la 
plante indigofère, improprement appelée indigotier, 
trois seulement sont cultivées dans les Antilles. 

i"* L'indigofere anil ou indigofère franc; il a 
été apporté des Indes Orientales , c'est celui auquel 
on donne la préférence; 

a* L'indigofere maron ou bâtard (îndigofera tinc- 
toria) , il lève plus facilement , sa teinture est infé- 



(i) Extrait de la Flore des Antilles: Bryan Edwards; et mé- 
tnoires particuliers. 
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rieace;»: maàs pèse plus que qellB de rinéîgcrfcyre 
franc; 

S« L'indigofère argenté, dit guatimal (iudtgo 
iQiaargentea). 

La préfér^ice que Ton donne à chacune de ces 
e^ces , est déterminée parla qualité du sol, la 
température et la fréquence oala rareté des pluies. 
U n'est pas de plante aux Antilles, dont la culture 
exige une pr^ratioù plus soignée de la terre qu'on 
lui destine; il la lui faut légère et broyée. On la 
sèiii!aaiissit6t après^que les pr^aaières-^uies se sent 
dédaréesyi^tU n'y: a^m. pas de piroduit plus tir 
che, ^ionétait pr^ervé de tous les fléaux qui le 
menacent. Tantôt^ . c'e^t le sdeil, que €ette plante 
aime beaucoup , puisqu'elle ne prospère que dans 
les r^ons tropicales, mais dont la trop grande 
chaleur la dessèche ; tantôt c'est la pluie qui la fait 
périr; le plus souvent, des espèces de chenilles, 
un vers brûlant appelé la teigne , ou des diablo- 
tins (curculio briyitatus), ou d'autres yers la dé- 
truisent et dévorent une récolte entière en 2^ heu- 
res, (i). On plante quelquefois toute l'année, sans 
£ûre une seule coupe ; si elle réussit , on s'occupe à 
lasarder sans-^cesse^ la moindre herbe l'empêche 
décroître. Est-elle préservée de tous ces. acci- 



(1) C'est ce qui a donné lieu au proverbe : que les foiseurs 
ilndigo se couchaient quelquefois riches et se leraiént 
pauTres. 
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dtns, il fietut ^pier le moment de sa maturité , ear 
si on la laisse passer de six jours seulement , la ré- 
cente est infructu^ise . 

Deux mois et demi après qu'il est semé , Findigo- 
fêre a' fait toute sa crue; il a-atteînt de deux pieds 
à deux, pieds et demi de haut. Sa tige est fiaôble^ 
droite et sans moelle; son écorce, grise près de la 
racine, est verte 'au milieu, et rouge dans le haut j il 
^e forme, au bout de la tige, des épis chargés de 
j[>etites fleurs , dont le pistil se ehange en des cosses 
qui renferment chacune huit ou dix graines très- 
petites et semblaldes aux graines de navet* Les lieux 
où on le cultive, ressemblent beaucoup à de vastes 
prairies artificielles de luzerne. La pr^m/^r^ coupe 
est la plus belle; on en fait jusqu'à quatre et même 
cinq, à six semaines de distancé, Tune de l'autre , 
dans les terres excellentes ; mais le plus ordinaire- 
ment , on ne fait que trois coupes dans le courant 
de l'année; La plante dure deux ans, au bout 
de ce temps , elle dégénère, il faut la renauveHer, 
et le sol qui la produit , s'épuise en 7 ou 8 ans. 

Après que les plantes ont été coupées , on lés sub- 
merge dans une première euveoà l'eau commence 
aies faire fermenter au bout de 7 à 8 heures, et ac- 
quiert une teinte verte. On la sonde à chaque ins- 
tant en tirant, par le robinet, un peu d'eau, dont 
on examine la couleur et l'odéur. Quand la fécule 
ou teinture bleue est détachée, que le grain sç pré- 
cipite au fond, et que la fermentation gaiewe est 
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finie, ce qui a lieu au bout de 20 on de ^4 heures 
Todeur de Teau chaîne , et sa couleur devient celle 
da yin de Madère; la £ennentation putride com- 
inence; si on la laissait durer un quart d'heure , la 
({tialité cte rindigo serrait altérée. Au moment précis 
<fe putréfaction ou d^ saturation de la fécule colo- 
rtuate, Feau étant claire, jaune et non bleue comme 
on Ta écrit , on ouvre le robinet pour la faire écou- 
ler dans une cuve-batterie qui est au-dessous. Alors 
commence le battage , par le moyen d'un moulin ou 
mécanique qui agite fortement l'eau et occasionna 
par Voxigénation la coloration en bleu, La durée 
du battage est de 2 heures ou 2 heures ^ , lorsque 
la qualité de l'indigo est bonne ^ autrement , il faut 
souvent 4 heures; il est très-important de bien Sair 
sir l'instant où l'on doit cesser de battre. La précipi- 
tation plus ou moins forte du grain , sa forme e^b 
couleur de l'eau indiquent ce moment «n scm*^ 
dant souvent. Dans la première denii-'heure du bat«- 
^Cj l'eau tjui était, d'un jaune roux, devient verte; 
trois quiarts d'heure après , elle devient bleue; Lorsr 
Çi' die s'éclaircit par la précipitation de l'indigo , 
que le graiu est roh^ et bien nourri i» on cesse de 
hattre et on abandopne la cuve à elle-même , peu- 
wnt trois ou quatre Jieureç qui suffisent pour que 
la fécule bleue se soit précipitée au fond. Alors, 
^inde f eau cfeire^prr un fobiîiôr supérieur. La 
fecule bleue délayée dans une quantité d'eau , sort 
P^ un robinet inférieur , et tombe dans une troi- 
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^ième cuve plus petite , appelée diablotin ^ où aprè^ 
quelque temps , elle laisse surnager beaucoup d'caa 
qu'on a soin de faire écouler. Ensuite cette pâte est 
mise dans des sacs à coulisse , de 1 8 pouces de long, 
sur 6 de large , où elle s'égoute entièrement. 
Lorsqu'elle a acquis plus de consistance , on Fétend 
dans des caisses de bois d'acajou , où on la nivelle 
avec des truelles de cuivre, pour la faire sécher au 
soleil, elle est enfin divisée par petits carreaux cu- 
bes , dont on achève la dessication à l'ombre. 
Quand l'indigo paraît être suffisamment sec , on le 
fait ressuer , pour lui donner sa robe , en le mettant 
dans une barrique , sur laquelle on applique des 
couvertures j il s'établit une sorte de fermentation, 
qui fait évaporer de l'indigo , le peu d'eau qu'il àu- 
Tait pu conserver. Il sort de là couvert d'une espèce 
de moisissure qui n'est que superficidle* Ces prépa- 
rations durent trois mois ,^ et l'indigo ne peut être 
livré au commerce avant ce temps (i ). 

L'indigofère de la même coupe produit des indi- 
gos bleu , violet , cuivré , bleu flottant , qui ne dif- 
férent entre eux que par le poids , sans qu'on 
sache à qu'elle èause attribuer ces diflFérentes teintes 
qu'on ne peut pas produire à volonté. Le manipu- 
lateur le plus expérimenté manque souvent cin- 



(i) Flore des Antilles , D'auberteuil. r'ToI., pages i85, 
%^k «t «uifantef. 
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qnante cuves de suite, ce qui est ruineux pour le 
proj^riétaire, et ce qui£adt conclure que cet art est 
encore dans Fenfa^ce. 

Lacolture tropdifficultu€|use.de rindîgofère, les 
nombreux dangers qui le menacent, les incerti- 
tude» sur le succès de ses diverses préparations, et 
les taxes énormes auxquelles on le soumit d'abord, 
en firent abandonner entièrement la culture dans 
les établissemens français où Ton ne s'en occupe 
plus. 

LE ora GEMBRE (Cardamome. ) 

Le gingembre, cardamome ( zigibJ^^er, amo- 
mum) fut porté des Indes aux Antilles , par Fran- 
çois Mendoze , Espagnol , vers Fait i547- ^^ ^^^^ 
ture est facile et sans frais ; un homme seul peut 
l'entreprendre; elle ne demande pas d'auU'es soins 
que celle de la pomme de terre en France, A la fin 
des pluies , on planteles rejetons à un pouce et demi 
de profondeur ; ils poussent et produisent , au bout 
dequelquesjours, uneplantequines'élève jamais à' 
plus de deux pieds. Quand les feuilles^ jaunissent, le 
gingembre est mûr j on l'arrache , et Fair le dessè- 
(4e. C'est une racine plate, large, compacte , qui 
prend toutes sortes de configurationsjet peut se con- 
server pendant plusieurs années dans la terre , sans, 
pourrir ; mais elle use le sol à un tel point , qu'il 
reproduit plus après la quatrième récolte • Il y. a 
du gingembre de deux espèces; le blanc, qu'on se 
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procure par Vinsolation; é^èst le plù^ estimé; et le 
noir, ^i*0n obtient par mfdiSÎQn daiis Feau bouil- 
lante. L'Europe rejeta cette épicerie , lorsque le 
poivre devint comâiun , et les Français n'en culti- 
vent plus que pour I^usage de la médecine ou pour 
mettre en confitures sèches; dans ce dernier ca» , 
il faut l'arracher de terre quand lés fibres sont en- 
core tendres et pleines de suc* 
^ En i8oi, les Atiglaisen tiraient de leurs îles dix 
mille sacs de cent livres chacun , qui se vendaient, à 
Londres, 4^ francs le sac. 

Cette racine aromatique , est carminative , diges- * 
tive , stomachique, et fortifie là mémoire et le cer- 
veau , mais elle est très-échaufiante. On peiit en &âte 
une boisson salfttaire et alexipharmaque , mais on 
long usage nuirait à lassante (1)4 

LE TA3AG. 

_ îjê tabac ( Tabacum ) est originaire de l'Améri- 
qu^. Ce fut vers l'an iSao que les E^agnols en 
firent la première découverte, et conmiencèrent à 
s!en servir à Tabaco , dans le Jucatan» à l'exem- 
ple des indigènes qui l'y cultivaient en. quantité; 
il tira son nom (3) du pays où il fut découverte 

(1) Bryan Bdwards, abr^êgé, page 542. D'Auberteuil, 1" 
Vol. page 249. 

(2) Ce n'est donc pas de Hle de Tabaco ou Tabago que 
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JTean Nîcot^ ambassadeur de François 11 , en Por- 
tugal ^rapporta en France, en i56o , et en fit hom- 
mage à la reine Catherine de Médicis et au grand- 
pTMHf; de la lui vint le nom de Nicotiane^ 
4'berhe à la reine, d'herbe au grand-prieur , qu'oa 
1^ donna alors. 

Son usage eut beaucoup d'opposans, et cette 
plante fut comme un brandon de discorde qui allu- 
ma une guerre très-yive entre les sayans de l'Eu- 
rope, et dans laquelle les prêtres, les femmes, 
les médecins , les chimistes prirent parti , suivant 
1^ vertus ou^ les vices que les préjugés dje chacun 
voulut lui attribuer. Le grand duc de Moscovie , Mi- 
chel Fodprowich, le sultan turc Amurath IV et 
Tempereur de Perse , le proscrivirent daps leurs 
états. Le pape Urbain YIII publia une bulle qui 
excommuniait tous ceux qui s'aviseraient d'en 
prendre à l'église. 

L'établissement dès Français et des Anglais , aux 
îles du vent , en 1626 , lui donna beaucoup de vo- 
gue. LesCaraïbes l'appelaient yE?^^ii/». Lorsque Pierre- 
le-Grand fil son voyage en Angleterre, en 1698 , des 
négocians anglais, à la tête desquels était l'amiral 
marquis de Carmarten , lui firent accepter quinze 



cette plante tire son nom, comme divers auteurs l'ont écrit, 
car cette île ne fat occupée, pour la première £ois, que près 
d!ua di^cle plus tard,, en i63a,t par les HoUaadait* 
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mille livres sterlings (56o,ooôlr. ), pour obtenir la 
pennission de débiter du tabac en Ruséie. - * 

Clément ^, ne voulant pas révoquer Ta biiUe 
d'UrbainVni, se contenta d'excommunier, en 1 7 ôo^ 
ceux, qui prendraient du tabac dans l'église de 
Saint-Pierre de Rome seulement. Alors l'usage en 
fut poussé partout jusqu'à la fureur. 

On le cultiva avec de grands progrès dans toutes 
nos colonies j où il fut d'abordla branche princi- 
pale du commerce. Il avait cela d'avantageux qu'un 
seul homme pouvait en cultiver as(sez pour se pro- 
curer, du produit de sa récolte, une nourriture 
abondante et les moyens d'augmenter sa plantation. 
Mais il plut à la métropole de le mettre à ferme 9 
et d'en proscrire la culture ; alors nos îles d'Amé- 
rique furent contraintes à n'en cultiver que pour 
leur consommation intétieui^e. 

n y a quatre espèces de tabac, le verd , le tabac 
à langue , le tabac d'amazone, et celui de Vérines. 
Le tabac verd, que, dans les Antilles, on nommait 
le grand pei^/z, est le plus beau; ses feuUles ont- 
deux pieds de long sur douze à quinze pouces de 
large ^ mais il est d'un rapport moindre que les 
autres. Le tabac à langue , ainsi appelé , parce que \ 
ses feuilles , aussi longues que celles du précédent , 
n'ont que six pouces de large , et ressemblent à 
une langue de bœuf , est d'un produit plus ccmsi-» 
dérable. Ces deux espèces sont du débit le plus fa- < 
cile. Le tabac d'amazone, ainsi nommé, parce que' 
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la graine en a été apportée des bords de cette ri- 
vière , a les feuilles plus larges que les autres et ar- 
rondies par le bout : il produit l^eaucoup , mais il 
est fade et malfaisant quand il est nouveau, et il lui 
&ut au moins deux ans pour être d'un usage agréa- 
ble. Celui de Vérines , nom d'un bourg de la côte 
ferme , près Cumana , d'où on l'a tiré , est le plus 
petit ; ses feuilles sont plus rudes , plus ridées et 
plus pointues , il rapporte moins que les autres , 
mais il est le plus estimé « le plus cher; il sent le 
musc et la fumée en est très-agréable. 

Les fleurs de ces quatre sortes de tabac ne dif- 
fèrent que par leur grandeur , ainsi qufB les feuilles 
de la tige , les graines en sont noires et semblables 
à peu près à celles du pavot. U se sème tous les 
ans , et un mois avant la fin des pluies, dans des 
terres neuves , grasses , à l'abri du vent et du grand 
soleil. Il lève dans quatre à cinq jours, et alors sur- 
tout il faut le garantir des rayons du soleil en le 
couvrant avec des branches. Quand la plante a 
au moins six feuilles , il faut la transporter dans 
xme autre terre bien préparée , et la planter en quin- 
conce à trois pieds de distance , et par un temps 
pluvieux. Lorsque le temps de la floraison appro- 
che, et que la plante a de deux pieds à deux pieds et 
demi-de haut, on arrête sa 4u*ue en la coupant^ et 
on émoijide les feuille^ qui traînent à terre, pour 
^ue les dii â douzq feuilles qii^Qn lui laissé, se nOur- 
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Tissent itiîèux. On ne ïaîsse monter c^è Us plarités 
dont là g^âfaie est destinée à retr^èxnêncèmedt. 

Environ qiiàtre moi^ après^ que lé tabac est ea 
terré , lorsque là feuille que l'on ploîè se casse pdf- 
faitèraent , On le édupe , on lèlait tèssuér et scchiËr 
pendant quinze à vin^ jours , tasùite titt ète k 
côté dû milieu de la feuttte , ce qui is'apj^élle êfam^ 
hèr , on la tord en forme de cordé, ccipri se tioriime 
iorquer^ en ayant ^oin de Tatrôser avec ûù peu 
d'eau de mer où de sirop composé , pour la rtndre 
plus maniable et empêcher qu'il né ^e dofrroiflpe. 
On en fait des rôles ou rbuleaûl «Jue Fon Kvfe au 
éommerfce(i). 

Telles sont les sept efepèces de végétaux dtWt les 
produite , versés dans le comnierce , ont seul* fait 
Populence des Antilles. Noùà allons jeter uû corup 
d'œil sur èeùi dont lés racines ôû lés fruits servent 
à afimenter les habitans , ou fbùmtsiétrt èés boisr 
ptopifes aux cOùsttuctîôns. 

LE MANIOC Oli lllANÏÛOT. 

« 

Le Manioc ou Manihot ( Jatropha)est une planté 
qui tient lieu de pain aux quatre cinquièines de la 



(i) Diitertre, toL a*; article tabac labat , voL a' \ édi- 
tion de 1734, pag. i59 et suiraritéi. — ^ Voltaire, Èticttonhâirê 
philosvphiqàe. 
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popitiâtion dès Antilles , et i\in est très-curie ii«e par 
s& propriétés. Elle est càitipaniforme , et il y en 
a de? pitt^enri^ espèces , Violette^ , grises , Manches , 
fërtësj^a tige garnie de bourgeons très-rapjpro- 
théÈ , sfélèVe à la hâuteùt- de cinq à six pieds ; 
tm peut éri foire des plantations eti toute saisoti. 
On prend sur la tige de petites billes de trois où 
quatre nœuds que Ton couche par couple dans des 
fosses d'un pied carré sur six pouces de profon- 
deitr , et que Ton reteduvre d'une légère couche de 
ferre. Ces billes poussent dés touffes de nouvelles 
liges, et formait des gron|ies de racines plus ou 
nioins grosses , que l'on extirpe au bout de 8 à ï2r 
mois. Ces racines ratissées de manière qu'il né 
leur reste plus de peau , gragées ou râpées sur 
des râpes à gros grains , et bien pressées dans dés 
sacs de grosse toile , rendent un siic tellement 
froid , qu'il empoisonne subitement. On a soin d^ 
fairêcette ptes^on, qui duré 24 heures, dans des en- 
droits bien clos , car l'expérience a prouvé que les 
animaux domestiques , très-avides de cette liqueur , 
périssent aussitôt après en avoir bu. Purgée de 
sa liqueur mortelle , la racine , réduite en grosse 
farine , est séchée sur une platine de fer, chauffée 
par dessous , et devient la nourriture habituelle du 
nègre et de beaucoup de créoles, qui la préfèrent 
au pain. Elle porte le nom de cassave^ et dans 
beaucoup d'établissemens , surtout chez les Espa- 
gnols, au lieu de la manger en farine, on en fait des 

4 
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gftleltes très-mincC8 et txès-desséchées qui rempla^ 
cent le pain. Son usage tempère l'ardeur du sang 
qiji'allume celui de la morue et des viandes salées. 

La planterelle même est sans vertu ^ et cette ra^ 
eine, souvent déterrée et mangée par les bestiaux^ 
. ne leur fait aucun mal j son écorce semble leur servir 
de cpntre-poison , 

LA PATATR. 

La patate ( Conpolvulua batatas) est une espèce 
de pomme de terre très-savoureuse, dont on fait 
des plantations dans les terres usées, pour les 
laisser reposer et reprendre des sels. Il y en a de 
huit ou dix sortes, différentes en goût, en couleur, 
et en feuillage : toutes poussent des lianes char- 
gées de feuilles rondes, larges et épaisses, qui 
forment tapis, entretiennent la fraîcheur de la 
terre, brûlée par le soleil, et qui, pourries par l'hu- 
midité , servent d'engrais , et mettent la terre en état 
de donner de nouvelles récoltes. La patate est d'une 
aussi grande ressource aux Antilles que la pomme 
de terre en Europe ; il y en a de jaunes , de rouges 
et de blanches , qui toutes sont excellentes ; sa cul- 
ture, par boutures, est plus économique et produit 
davantage que par la mise en terre des tubercules, 

l'igname. 

L'Igname {DUcorea sdiivaet alata,Linnœi)^ est 
une plantç que le§ nègres ont importée d'Afrique; 
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rempante comme là patate, elle pous<$e des racines 
souvent plus grosses que la jambe, et de ih pouces 
de long; on là renouvelle en coupant la racine par 
morceaux , et huit mois de végétation la conduisent 
à sa maturité. Cette racine est farineuse et- très- 
saine ; cuite avec des viandes salées, elle est agréable 
au goût, et tous les estomacs s'en accommodent af- 
sèment; bouillie avec du sel, elle sert, avec le ma- 
nioc et la patate, d'aliment aux nègres, toute Fan- 
née. La racine de couz-couz ( holcus spicatus ) , 
et l'arbrisseau à pois d'angole ( cjrtisus cajan)t 
servent à varier leurs mets. 

BLÉ DE TURQUIE (panicum milium. ) 

. Le blé dinde , ou de Turquie , a été apporté de» 
Indes en Turquie, et delà il a été répandu en Eu- 
rope , en Afrique , et en Amérique , où il est géné^* 
ralement connu sous le nom dé Maïs, Sa végétation 
est très-forte , et très-abondante aux Antilles ; mais 
le pain lourd et massif qull produit , ne convient 
point aux nègres. Dans les îles françaises , on ne 
s'en s;ert que pour les bestiaux et la volaille, les 
nègres en font souvent griller les grains, qu'ils man- 
gentparfois verts comme les petits pois ; lorsque les 
jeunes épis n'ont que la grosseur du doigt, iîs 
sont Irès-bons , fendus en deux , et frits avec de la 
pâte, à la manière des artichauts, ou bien, comme lès 
cornichons, lorsqu'ils sont confits dans le vinaigre. 
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Ijgs 41^1^^^ sÇijl^ fin 4istril>u6i;t à l^^rs.atelifç,^. 

L'a|;)Qq4aiice et \^ façiUpé avec lesqu€îllç;s 1^ M0t§ 
croît, le rpndrait ^'fiP^ r«sso]arc.e bien précieqsç 
pour rhum^i^ , si o^ pouvait trouy^r le moyejx 
d'en ffiire (iu bon pain. Sei^^é au moi^ent dç? pF^r 
mièr^s pluies , il fournil: ep ppu 4e îpoiç un fpuiragf 
qui çgt d'uRp grc^nçle uûlité , pour to^? les b^f^^jijf , 
surtout pour les bœufs; pcttç pl^tj^ rési^tç fiyçç 
p^lus 4^ fprce qye tqute autre à la s^cl^e^Çf s^. 

^ BfrjÀNîJîp pu Pi^B^PJS. 

Le bananier du paradis (Musa parasidica. Tj. ) 
se nomm^ figuier d'Adai^i , parce qf:^'il é^it , flit-on , 
dans le paradis terrestre, et que ce fut avec ses 
^yançiçs feuilles qu'Eyp ce ftt un vçteuieiçit. Crois- 
sant i^aturellement partQut il doijaine, par ^ î^illp 
gigapteçqije çur tous leis végétaux h^I^açés, pjt 
içérite la prééminence p?u: l'abpudApçç et |a qualitç 
d(B s^s fruits. 

Sjaraçiîie estunee^pècp(legrQ^^el!|u^)^ o^^ngujç^ 
garnie à sa base de parties fihreuççs blauphes^ ^ 
içn forme c^e petites cordes. Du centre $'é|èyç uuip 
tî^e herbacée , simple, rond^e, droite, forinép pj^ 
le(5 gaîuçs des pétioles .recouverts )içs uns paf J,e^ 
autres. Cette tigp , d'uu verX jaujp^âlfe,; s\élèyp 4p 
12 à i5 pieds et même plus. Son diamètre f^%\^ 
6 à j?, pouces; elle €^t terminée par uu ft^i?^iÇ?w dp 
grandes fjÇuiUes ovaleis, oJ)tusp§, de 6 à § pifi4^ ^ 
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|f)pg^ sur i^ à :?p pQUjpes fie large; leur surface, 
très-mince et très-lisse , est agréablement rayée dç 
nervures transversales qui les font ressembler à des 
banderoles enriib^p^e;;^ a^éqs par le y^nt. Au bout 
de 8 à 9 mois , il sort de son centre une hampe ter- 
BmM p^ MH spsMdke gaoïi <^ fleuri $^1^ de 
^n^ siQrt^s , d'heraaapljtroijite» s^i^riles au soni^^^jt , 
et d'bei:fXHtphrodit^s fertiles vers ^^ ^ase. Axix fleurs 
fé^Qnâ^ s^ççèdont dçs bajes oJ)longues , polygpp/a^ 
£t pbju^ $OMy^nt ifïgQ^p^^ ces baies soi^t recjou* 
vertes p^jr gne pe^j^ ép^iss^ç d'jape ligijLe ^ vertp ^)^ant 
la maturité du fruit, et d'un beau jaune quand il 
est mûr; le ^padice chargé 4e fruits s'appelle ré- 
gime^ jc*e^ une énçripe grappç,,qui pèse de dix à 
4cente livres , et dx>nt le poids va même jusqu'à 6o 
livres. Ces fruits délicieux qui présentent une nour- 
riture saine et très-agréabje, se mangent, ou crus, ou 
cuits, et apprêtés de beaucoup de mqinières (i). Ily 
en a de t|:ois espèce^ : la banane proprement dite, ou 
baie , Jongue d'jBnyir^n huit pouces et d'un pouce 
^i plu^ de diamètre 5 la banajie musquée, un peu 
moins grosse mais plus délicate que la précédente j 
et la figue banane, moins longue, aussi grosse, d'un 
IJQÛt ^f quis et |xè;5-nourrissante. On abat Farbre 
pour en cueillir le régime , mais les rejets qui pous- 



(i) Extrait de la Flore des Antilles, par le chevalier de 
Teusséc. 
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sent; au pied, croissent rapidement et donnent du 
fruit six mois après. 

ARBRE A PAIN OU JAQUIER. 

Le jaquier à feuilles entières (artacarpus irtte^ 
grifqlia) s'élève de 40 à 5o pieds, son fruit est le 
plus gros que Ton connaisse, il pèse de 5o à 80 
livres. Il fut transporté des Indes à la Jamaïque, 
delà à Saint-Domingue , et n'est guère connu dans 
les autres Antilles , à cause de son inutilité. 

l'arbre a pain d'otaïti. 

L'arbre à pain d'Otaïti, ou le Rima, ouïe Jaquier 
découpé (artocarpus incisa) j diffère de celui -ci 
par sa stature , la forme de ses feuilles , et là gros- 
seur de son fruit. Il a été importé dans toutes les 
Antilles, après avoir coûté des armemens dis- 
pendieux pour aller le chercher à Taïti. Mais , 
apprécié à sa ju^te valeur, il est bien au-dessous 
de la réputation qu'il avait acquise , avant qu'on 
l'eût observé <îe plus près, et son fruit^ dont la gros- 
seur ordinaire e^t celle de laî tête d'un epfant; d'a- 
près tous les essais qu'on en a faits , ne servira ja- 
mais à la noxirriture des hommes. 

LE 8AP0TILLIER- 

Le sapotillier {Ahras sapola, Linn.) est un da$ 



Digitized by LjOOQIC 



( 57 ) . . ^ ... 

rbres les plus intéressans des Antilles; il parvient & 
We hauteur et à une grosseur considérables, et prend 
le plas souvent la forme pyramidale. Ses rameaux 
sont recouverts d'une écorce fauve, et garnis, vers 
leur sommet , de feuilles éparses , pétiolées , ovales , 
lancéolées, un peu épaisses, glabres , d'un vert foncé 
et luisant. 

Ses fleurs, peu apparentes , sont composées d'un 
calice à six divisions, trois extérieures plus courtes, 
couvertes d'une poussière ferrugineuse, et trois inté^ 
rieures plus longues, d'un blanc verdàtre; elles 
commeircent à paraître en mai, et se succèdent 
pendant 5 à 4 mois. 

Le fruit varie en forme et en grosseur; selon les 
espèces , il. est rond, ovale, ou ovoïde , et ordinai- 
rement de la grosseur d'une belle poire; la peau en 
est rude , et recouverte d'une poussière feiruginense. 
On trouve , dans l'intérieur , unei pulpe, succu- 
lente, divisée entre plusieurs loges ^ qui contien- 
nent chacune une graine oblongue,' noire, luisante, 
applatie , ayant un hile blanc stir presque tout un 
côté; les premiers fruits mûrissent eh septembre et, 
successivement, il en mûrit jusqu'en janvier. La sa- 
potille tient Je premier rang sur les tables , et se 
vend plus cher qu'aucun antre fruits àcac^e de ça rfn 
reié, parce qu'il: faut lo à 12 ans avant que l'arbre 
soit en plein rapport ; sa culture est difficile, et exige 
de grands soins. Dans l'Ile de Curaçao, -on voit de 
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Jrçs-beaiix sapot^lliers, qui son|4'u9 rapport de i? 
^ i,ôo^ frofics chacun par anpée. 

LE COCOTIEl(. 

, Im cpcotriBB {palma cocoa iiucijkra), est use 
' espèce ëe palmier doijit la tige s'élève jusqu'à 60 
pieds de hauteur; il est indigène de toutes les xér 
giohs du t^ppique. Le3 natardf des Aptilks Tappel- 
laient l^cnrÈrf de Pieu. Sa tige ^t surmontjée d'uae 
eouronnede fonillef ailées, longues de joà i5pie4s, 
larges de 3, qui servent de couver jtiures ou ^enattes. 
fies fruits, appelé^ noix deooQO, q^'il ne pcut/e qu!k 
sa cime, devaient être, suivant, cpuuslqi^es autours* Ift 
jwinnb d^s Israélites dans le désert. Qros çcHime un 
melon , ils ^ont enveloppés d'une siihsl;aiice ^disc^ 
«I Ugneuse^ don^ les filauiens peuvent servir à aire 
des cordes et des fiki^ d'un long usage. Ijr fruit, 
dépouillé^ est une coque d'un bbis et d'une contex- 
tuve très-durs, diç^orme ovoïde; cm ae peutk percer 
«que du coté où i) s'attachait à IV^^^^* L'intérieur est 
«ae pulpe compacte très rhlanche , de 5 à 6 lignes 
4'épaisseiur, adhérente à la coque, dont le goût oflre 
cekii de la noisette f ellç xenfenne à peu près un vecre 
d'une liqueur limpide , très agréable, mais froide, 
qui passe pour vm puissant anti^scorbutique. Lofs- 
tçiexe fruit: est gatrdé pendant un certain temps, 
l'|3au se dissipe et fût place à ui^e an^ande qui remfdic 
toute la cavité V et devient propife à la geraniiifêition. 
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P|i faiç ayef |s§ Ppix de ppco, dçs ta^sçs, des 
j^e^^, çt 4t jolb puvragç? çr^v^s, ^uçinc^s dç di- 
verses co\ilpç^:s ^t d'un pp^ très-luiçapt. 

LE. PALMISTE FRAiyC, 

ttûif, spif^ofa) jesf Ip pstlm^er 4e5 AîiftUçs ; U crpîî 
dwj? les foffit?, ef s'^yç jusqu'à ipp piedçde b^^r. 
leur; la tige d^ pçtafbrç j^gnifiqfi^ ç?t l^e|rl)açée 
verte, et n'acquiert une consistance ligneuse et une 
coiJeur grisjB , qu'e^ viç^s^ai^t j ip^is ejle p^\ tQi^- 
jours lisse, La cime du palmiste est couronnée par 
^ f^îsjç^u 4© feuilles, lopgi^es 4e 7 ^ 8 pi^d^ ^ Î^Fg^s 
^ a , 4u milieu djçsqupjlcs i^'élèye ui)l Ijojargeon ppipr 

bpttt de î8 ^ î9 ap^, lorsque l'arbre n'a encore /(ji^e, 
i?à i5p^eds. ^ppfêtpdjç diyer^ç^ panière^ , cectjpij 
est i^jfiii^ls déliçaf , mais U faut sacrifier Tj^î^bri^ Pi9??f^ 
IfPQfipef^gt ÇjBJiarl)f 0, qjiandon IçÇjuUjye, Ibrn^ç de^ 
^ées id^ tp}jte l)eaute. )[1 prpduJi|Ç upe ^pèçe dp yej; 
gros et long à peu près comme le pouq^ , f^PP^ÎÇ J^f 
palmiste } quelques gourmands le mangent ayec 
déUcgç ^ p^figapé à Ifi bfochçjte. , / / 

Le manguier, mangue ou mangao (mangifera.) 

fft'^ HR.^Çl ^#P importé dç rin^e, q^^ croit, 
WF?W^.W*^ i^tfe i»?g^i'à la hçi.Utejjjc 4c 3o pieds, 
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et dont la tète a quelquefois autant d^ diamètre; 
son fruit est très-bienfaisant , et purifie la masse 
du sang; il en donne abondamment , et ce fruit est 
d'autant meilleur que le noyau est plus petit. Il y 
en a une grande variété d'espèces^ qui difierent, par 
les couleurs , depuis le brun jusqu'au plus beau 
rouge; par les formes, qui sont souvent très-bizar- 
res ; par là grosseur et la pesanteur ; on trouve dcsr 
mangues ^ qui ont k grosseur et la figure d'un oeuf» 

et d'autres qui pèsent de so à 2S onces. 

i 

LE POMMIER-GANELLE, OU L'ATTIER DE I-'lNDE. 

D'où il a été importé aux Antilles , est un arbre 
de moyenne grosseur, qui s'élève à la hauteur de 
13 à i5 pieds, et qui ne résiste pas à un grand 
vent , il croît vite , et porte , avant la seconde' an- 
née , des fruits qui ont 4 ^ ^ pouces de diamètre et 
sont excellens. On l'appelle Pommier - Canèlle , 
parce que son fruit paraît assaisohné de sucré et de 
canelle ; il en donne beaucoup, mais seulement une 
fois par année. 

l'acajou fruitier ou à Poitti^^ES ( Cassupium 
anacardium. ) 

Est un arbre tout tortu qui croît partout et sans 
soin, et dont lie bois n'est bon qu'à brûler. Son fruit, 
remarquable par sa singularité, est une pomme 
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oblongue, rouge quand elle est bienmûrey ou jaune, 
jatease, et d'un goût acidulé; la plus grosse partie 
tient à la queue; il parait à l'extrémité opposée une 
espèce de noix , délicate quand elle est mangée en 
cerneau ou grillée; mais il faut l'extraire avec 
précaution pour éviter qu'elle ne soit imprégnée 
du suc très-corrosif de la coque qui l'enveloppe; 
cette coque est grise, épaisse, et ligneuse; de ses 
pores il sort une espèce d'huile très-caustique avec 
laquelle on détruit les cors des pieds. 

On assure que dans l'Inde on emploie , avec le 
plus grand succès, dans les maladies syphilitiques, 
le jus de la pomme d'acajou pris, le matin à jeun, 
à la dose d'un gobelet^ pendant 3o à 4o jours. 

LE TAMAHINIEK. 

Le Tamarin ou Tamarinier ( Tamarindus) , im- 
porté d'Afrique aux Antilles, aime la grande chaleur 
et les endroits pluvieux : quand le terrein lui est 
favorable, il rapporte à trois ans et devient un arbre 
de haute-futaye. Son fruit est une gousse longue 
de 7 à 8 pouces , très- rafraîchissant , dont on fait 
d'excellentes confitures. Il est d'un grand usage 
dans la médecine du pays ; les boissons au tamarin 
et au limon tiennent presque lieu , dans ces climats 
dangereux, de panacée universelle. Les feuilles de 
cet arbre , si ami de l'homme , infusées dans l'eau 
friliche , ou bouillies , guérissent les maux d'yeu](. 
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LE GALEBASSIER. 1 

he Oàlébaèêie}' (Cres^ûtia) est im arbre de ta 
tâfîllë et dé la forme des pronnùiers de Frttacè , mais 
beaucoup plù^ tôtiffu , ei ticès -commun dans les 
fies, il râpjiotte ilû frttît ou espèce de courge, âp^ 
p^é tiléh^iê ( ciicurbita ) , qui a la forme d'un 
petit melon alongé ; les médecm^ en font un grand 
tisètgé dàn^ les maladie de poitrine. On le fait 
griHéf au feu |usiqit'à ce que sa partie acqueose 
soit en élnilition ^ on le coupe alors en deux partiel 
pour iefîtraîi'e Cette liqueur, qui est un sirop pec- 
toral trés-adoucissant et d'un bon goût. La coque 
de ce fruit sert à faire un grand nombre d'usten- 
siles de ménage, que Ton appelle calebasses ou 
ctiUïSé 

LE CASSIEtV. 

Le Canneficiër où cassier , qui produit^ la casée 
{Càssiàfistûlà aUt nigra) , est un arbre très-èoinfiiûri 
qui ressemble àii lioyér. Son frttît est uiié gouisé 
vèrfë, hbiirè quàîidéllè est muré, dont la fornie, 
la grosseur et là lôiigùeur sont éeïleà d^une cfiàii'- 
delle. Èilé renfermé Une mioëlle ou* stibstaricé noire 
avec 4ës péricarpes et des graiitis, à!xirt usage très- 
commun ëh médecine pour lejî purgation^. 
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COPÀfltJ. 

hé Côpéîer (copaîjera) est Tàrbre qiii produit le 
bâiâûîàé dé côpâhii. ijn le trouva en grande aBon- 
clâncë Hàhs lés Antilles, ixiâîs il a beaucoup dimi- 
nué, ii s'élève droit, dévient trei-gifos, et son 
Bôîs, d^ùnroiigé ibncé , parsemé de petites tkcnes 
d'iin rougè plus vif, est tfès-rectierclié dés ëbê- 
ûistëà. ïl potte déà fleuré auxquelles succèdent dès 
gousses àrbndies , <|ui contiennent ùnë amande de 
la gros^ëût d'une petite noii^ètte. Dans les mois de 
toidiïÉ^ d'avtil bu d^aoûi, on fait une incision au 
troïic dé Târbi^è , d'où il découle une ïmile bâlsà- 
tÈil(jùe que fan reçoit dans ûiife caletaàse (t)j elle 
à là J>tbpriété d'arrêter les tours dé ventre, la dys- 
MfëHe , les {iértes roiigés et Màiichéâ des femmes, 
ei ie jjitlr^èt' dôiicémieilt par lés ^èBe^ et par les 
urines. 

l'aloes. 

L'Aloës \Aloé) est im arbre dont on trouve beau- 
coup d'espèces aans FIndëj la plus recherchée est 
celle dite sucotrine^ la seule connue aux Antilles 



(i) On nomme calebasse .on cofai un vaSe ou twse fnks atei^ 
la coque du fruit du calebassier. 
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est VJiépathiquei ceHe-ci se perpétue par rejetons, 
et fleurit dans des sols secs et arides, où des végé- 
taux moina vivaces ne tarderaient pas à périr. On 
en trouve partout dans les l?ois et dans les sava- 
nes; sa feuille, coupée en petits morceaux et infusée 
dans de Teatl-de-vie ou du vin blanc, exposés au 
soleil pendant quelques jours, guérit ^les indiges- 
tions; une cuillerée prise ainsi matin et soir, ré- 
tablit en quinze jours l'estomac le plus délabré. 
Celte feuille , pilée avec celle du tabac , forme un 
onguent délicieux pour déterger les plaies des 
animaux et offre un grand secours à la médecine 
vétérinaire. On fait bouillir la racine bien nétoyée 
dans de grandes chaudières , et renfern^ée dans 
des paniers jusqu'à ce que la liqueur devienne 
lioire. On la fait bouillir de nouveau jusqu'à con- 
sistance de miel , et on la verse dans des calebasses 
pli elle sèche pour être livrée au commerce. Elle 
est vermifuge , purgative et vulnéraire. 

LE MONBIN. 

Le Monbin (Spondias) ou grand prunier à baies 
ovoïdes , jaunes et aromatiques , ressemble beau- 
coup à l'acajou. Cet arbre trè§- touffu, se plante 
dans les savanes pour donner de l'ombrage aux 
bestiaux; Son bois n'est propre à rien ; son fruit 
sert à engraisser les cochons. 
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La classé dès orangers ( auranHum)^ se compose 
dé vingt espèces connues qui ne différent en rien 
pour le port, les feuilles et les fleurs de Farbre j les 
fruits seuls ont entre eux des différences sensibles. 
L'oranger est originaire de la Chine , d'où les Por- 
tugais ont apporté les premières graines ; il croît 
naturellement aux Antillles et embaume l'air par 
l'odeur suave de ses fleurs et de ses fruits. L'oran^ 
ger doux est préférable , tant pour la beauté de ses 
feuilles que pour. la bonté de son fruit. Cet arbre 
est sujet à être dévoré par un petit insecte appelé 
puceron qui se multiplie en telle quantité que sou- 
vent l'oranger meurt, quelque soin qu'on lui donne. 

L'Abricotier des Autilles porte ce nom parce que 
la chair de son fruit ressemble à celle de nos abri- 
cots, mais la figure, la grosseur, le goût et les 
noyaux sont bien différens : il est ovale , gros 
comme un petit melon , enveloppé d'une peau 
grise qui couvre une chair jaune , dans laquelle 
est un noyau adhérent dont la grosseur varie depuis 
celle de l'œuf de poule jusqu'à celle de l'œuf de dinde. 
Ce fruit a un parfum exquis, est sain et très-nou- 
rissant, mais un peu dur. On le mange de préfé- 
rence coupé par tranches dans du vin et du sucre. 
L'arbre est de la grandeur de nos noyers ordi- 
naires ; il suffit , pour le reproduire , de jeter le 
noyau en terre. 

Le Goyavier ( Psidium guaipa} ; 

Le Papayer ( Papaya carcia ) ; 

i. 5 
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L'Avocayer {A^nacat^ pâlsifera) j 

lieCorossaliér, FAnone ou Cachiment {Anona 
Guanaharms ) dont le. fruit est appçlé Coroçolou 
cœiir de hœuf^ parce qu'il en a la fîgurej 

La Pomme de Uwe, dont la plante sert à couvrir 
des tonnelles et produit d'excellens fruits \ 

Le drrènadier(Ma/^5pi/72ica), et tant d'autres 
arbres fruitiers , se multiplient extrêmement guXr 
Antiljtejs avec peu de soin et de culture. 

L'Anapas épineux , vulgairement FAnanas blancs 
ou à couronne {Bromelia ananas y /'^^/^n. ) qu'on 
cultive eu Europe dans des serres chaudes , croît 
aux Antilles î^vec ou sans culture. Sa racine , qui 
est fibreuse , pousse plusieurs feuilles disposées en 
rond, fermes , rabattues en dehors , larges de d<^u:i 
à trois pouces , longues de deux à tirois pieds , den- 
telées ou hérissées sur les bords de pçtites poinite$ 
plus ou moins piquantes. Du centre des feuilles 
s'élève une hampe ou tige ronde , haute de deux 
pieds , de la grosseur du pouce 5 elle soutient à son 
sommet une rose formée de feuilles; très*caurtes , 
très-aiguë3 , qu'on appelle la couronne et qui coif- 
vre le fruit. Ce fruit prend la forme d'une pomme 
de pin et grossit beaucoup plus qu'en Europe. On 
dit que le jus d'Ananas à demi-mûr est un bon spé- 
cifique contre la gravelle. 

Le Giroflier des Moluques ( Caryophillus^ 
aromaticus , Linn, ) , y croît à la hauteur du ceri- 
sier ordinaire. Ce sont les embryons de s^$ fleurs 
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desséchées avec le calice et le germe qui forment le 
dou de girqfle^ 

Le Gannelier des Indes ( Cinnamomum)^ y a 
fait beaucdup de progrès depiiis quelques ann^s. 

Le Poivrier (Piper stmruruê); le Muscadier 
{Mfristica ) coimnencent à ij naturaliser. 

De tous fes fruits d'Europe , les raisins et le* 
figues sont ceux qui réussis^nt le mieuit ; ils y 
sont délicieux. U n'y a cependant ni vignobles,^ 
ni champs de blé, quoiqu'on soit fondé à croîrè 
qu'on y cuhiveraît la vigne avec d'autaôt plu* de 
succès que les grappes de raisins de treille y soht 
étoimaQtes par leur volume et la douceut de leurs 
fruit» 9 mais l'intérêt du comftterce a dontié , dans 
èes contarées^, une direction différente à la culture. 
Lft iiarine y est apportée des métropoles , ou des 
Ëiftt^Unis A'Amériqwe^^en temps de disette ; et lè^ 
vms' de Bordeaux y sont consommés dé préféreiice 
h tOBS les autires;^ car fes viïis légers , tels que ceux 
deBouf^e^eie, n'ont pas asseanle consistance poki^ 
réttster à l'effet de la nier, tkadis à^ cecrx de ^r- 
deaux a'ateétioreni par le navî^ibn. 
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PLANTES POTAGÈRES. 

Les plantes potagères , telles que les choux d'Eu- 
rope , les choux caraïbes de deux espèces (^arum 
esculentum. Linn.)y les laitues, les chicorées, les 
pois, les haricots , les courges , les melons , les con- 
coiobres, y viennent en grande abondance. Le me- 
lon (ntek!) , dont la culture exige à Paris tant de pei- 
nes et tant de soins , pour ne donner très-souvent 
que de mauvais fruits, n'a besoin , aux Antilles , 
que d'être semé à une légère profondeur, sans 
autre attention que celle du sarclage, pour pro- 
duire des melons très-gros et d'un goût exquis. 

Un plantd' Asperges {Asparagi ), quand il est pré- 
paré , ne demande que d'être gratté la veille, pour 
donner le lendemain des tiges de sept à huit pouces. 

Le piment, poivre d'Inde ou du Brésil (c€ip«ïci*/n), 
si nécessaire dans ces climats pour donner du ton 
à l'estomac , est très-abondant^ on en compte deux 
espèces : autant il contribue à la santé, par un usage 
modéré, autant il devient dangereux quand on porte 
cet usage à l'excès, 

L'Artichaut ( Cinara hortensis) réussit dans les 
mornes (i)^ à l'abri de la grande chaleur, et on 



fi) llorae, terme cpéole qui désigae une montagne de 
aojeanç hauteur^ 
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trouve aussi , dans quelque3 iles, la Fraise {Fragd)^ 
^» qu'on ne cultive pas dans les jardins. 
j^' L'herbe dite de Guinée ^ parce que les premières 
1^. semences sont venues de cette contrée , est cultivée 
^^ pour les chevaux , qu'on nourrit au vert toute l'an- 
^^ née. On la perpétue par graines ou par les rejetons 
^j des racines j on la sarcle et on la soigne avec la houe» 
,jj. comme la canne y elle pousse très-vite et à mesure 
.. qu'on la coupe* Les amateurs de chevaux joignent 
^. à cette nourriture, de l'avoine, qu'on importe des 
,. États-Unis. 

PLANTES MÉDICINALES. 

^, . ■ . . . ■ 

I Parmi les plantes médicinales que les Antilles pro- 
s duisent en grande quantité , on distingue : 
^, Le Ricin ou karapat {Ricinus, autpalma ckri8ti)j 
qui est une plante venant par grandes touffes à 
larges feuilles de la forme de celles des platanes» 
dont les graines varient en grosseur suivant les es- 
pèces de plants^ Ces graines donnent une huile pur*- 
gative précieuse pour guérir les enfans àes vers , les 
préserver du tétanos , et purger, à tout âge, sans 
aucun danger. Sa racine brûlée sent le musc. 

La plante spigde ou Brinvilier {spigelia anthel-- 
mid)^ qui est de la famille des gentianes,et croît dans 
les savannes , est aussi anthelmentique ou propre 
à tuer les versj mais l'usage en est dangereux. 
On trouve encore dans les savannes^ l'ipécacuanha 
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bl^»c €i grbî mai$ le noiri qu'où dit être le meil- 
leur , manque aux Antilles ; c'est la raoine de cette 
plante qui remplace l'émétique dans la ^édecine ; 
e|le fait vomir, et purge plus doucement. 

FLEURS. 

]Les fleurs ^QQt moii^ coroBoauiies atx& Antilles 
qv^'^n Europe y mais elles y végéteraient areo ub 
grap4 succès, si on voulait prendre la peine de les 
cultiver j car on y voit venir sans soins des roses 
{rosœ)y des jasmins de toute espèce (jasmînii), des 
giroflées ou violiers, et des tubéreuses doubles (po- 
lianthes^ hyacinthy)^ etc. Les rosiers apportés d'Eu- 
rppe dppineiLt d^s fleurs toute l'année, ppuivu qu'on 
ait soin de les {o«ietier avec wie gaale , quafire oa 
^înq fqds i^r an. 



. L^ eôte$ des ilefi , plus ptrtîouiièrmiient oeUes 
sous Ls v^it $ et tous les endroits marécageux , sost 
pgpesque partout couve^ff ts dç maogUera ou de ji»- 
létuviers (conoçarpi^ rMzophon»^ mdomUaM^ir' 
tidœ)y dont l^s espèces sont ordinairement variée». 
Ces arbres , de la famille des cbalefs ( elœagni) , traî- 
nent k terre leurs branches qui y prennent racine, 
polissent de nouveaux jets, et forment en peu de 
temp^ une forêt impénétrable* L'Olivier sanvage 
{bonUq dapkmïdiss) , le Qpjr^fi^l des «tarais {anno' 
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na palustris) y et une foule d'autres végétaux vien- 
nent y réunir leurs tiges et leurs lianes sarmen^ 
téuses, et augmenter le méphytisme de ces terrains 
inondés , en y interceptant l'air nécessaire k la vie 
des animaux. 

De tous les tithymalcs , le plus dangereux est le 
manceiiilliet (mce/2panf//a /(2py9077ia/z^) , qui se plaîf 
sxit les bo^ds de la mer. Cet arbre, aussi beau qu'il 
est à redouter , produit des feuilles , des fleurs et 
dé$ fruits , dont la substance laiteuse est un poison 
lèQement actif, qu'une flèche trempée dans ce suc, 
qtloique sëcbée depuis long-temps, empoisonné tout 
être qui en est atteint (i). Son ombre est corrosive, 
fait enfler le corps , et la pluie qui tombe de se^t 
feuilles produit l'effet d'un vésicatoire. Son fruit 
S'âlinônce sous les apparences les plus trompeuses ; 
il Ressemble à la pomme d'api : son odeur agréable 
et sa beauté invitent à le manger; mais la nioindre 
qtiàntité porterait un feu terrible dans les entrailles, 
qtl*uti gràtid verre d^cau de mer pourrait éeul étein- 
dre; c'est le contre-poison le plus puissant qu'on lui 
côtiMisse, Le mandenillier ne cesse d*êtré dange- 
xtxxlL que quand il est bien sec ; il dévient alor3 sus^ 
ceptiÛe de recevoir un beau poli, et est très-recber^ 



(i) Xés 'sauvages s'en sèrvaienî àutrcroîs aux Antilles^ 
eomme le font encore ceux du conlincnl américain, la bles- 
sure de CCS (lèches est incurable. 
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ché par les ébénistes. Pour Fabaitre , on allume 
un grand feu tout autour, afin de bien faire éva- 
porer l'humidité , et en ayant soin d'éviter la 
fumée; après cette précaution, on y met la hacli^ 
«vec moins de danger (i ). 

Le Gayac ou bois saint ( Guàiacum , Juss. ) est 
un arbre qu'on a trouvé en grande quantité dans 
les forêts des Antilles, où il devient rare aujour- 
d'hui.. L'infusion de son bois est très -active et 
sudorifique; on l'emploie avec beaucoup de succès 
dans les maladies de la syphilis , les rhumatismes , 
les ulcères invétérés, etc. Son bois, qui est très-dur, 
sert dans les constructions navales, particulièrement 
pour les poulies. 

Il y a deux espèces de gayac, Tune à fleurs 
bleues, c'est la plus haute ^ et l'autre à fleurs 
blanches dentelées , qui est la plus petite. Cet ar- 
bre ne croît qu'avec une extrême lenteur. 

Le bois de sandal citrin {santalum), arbre qui 
vient de la grosseur de la jambe , brûle comme des 
allumettes et exhale une odeur très-suave. 

Le bois de chandelle , haut comme un coignas- 
sier , fleurit et graine à la manière du bois de san- 
dal; il est rempli d'une gomme ou résine grasse 
qui le fait brûler comme une chandelle ; en brûlant 
il répand une très-bonne odeur. 



(i) Géographie de Munier, a* Tol. , pag. 476 > 477* 
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Le Gampêche (HœmaioxylonyJuss.) est un arbre 
épineux , à fieurs jaunes, légilmineuses , qui yien* 
nent en grappe. U pousse avec facilité et en buisson; 
son bois, trèsrdur, sert à la teinture noire et violette, 
ainsi qu'à la menuiserie. U a toujours été d'un grand 
commerce dans les Antilles^ et plus encore sur le 
continent américain. 

L'acajou meuble ( Swictenia , Jués. ) l'acajou à 
jdanches (cec?/i&/a^ Ju88.)y que les Espagnols appel- 
lent cèdres, sont des arbres d'un bois très-dur et le 
plus estimé en Europe , pour les beaux meubles. 

L'acajou vient haut et gros comme nos chênes ; 
le bois en est roussâtre , odorant et sans aubier } 
il y en a de marbré , de noir , de jaune et de blanc- 
clair , qu'on appelle acajou moucheté ; il s'élève 
moins que le précédent, ses feuilles sont plus pe- 
tites et ses fruits moins gros. 

Le père Labat assure avoir fréquemment éprouvé 
que le bois d'acajou et celui dusimarouba (quassia) 
ou bois amer (jquassia simarouba) ont la singulière 
propriété de communiquer leur amertume à tout 
ce qu'on fait cuire à leur feu , soit bouilli , soit rôti. 
La décoction de l'écorce du simarouba est très- 
salutaire pour les flux dyssenteriques. 

L'acacia à bois dur , ou tendre à caillou ( acacia 
skleroxyla) , esx de diverses espèces; le bois en est 
extrêmement dur , d'un brun tirant sur le rouge , 
on l'emploie à une infinité d'usages, mais plus par- 
ticulièrement pour les cylindres des moulins à sucre. 
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Cet arbre , dans une tel^re qui^ lui cduTÎfnt , ar- 
rive à uue hauteur et à une grosseur considérables ; 
$G$ rameaux f dii^ersèmeot dis{>osés , mm <»més de 
feuilles deux fois ailées. Ses fleurs blancbâtres sont 
$ux de longs épis filiformes ]^lacés sur des tiges ; la 
iruit est un légume laucéok ^ plat, coriace, bivalve; 
les graines sont ovales , aplaties et jaunâtres. 

Xi'Aaaoia du diable ( acacia JbtHêètùna ) est lier- 
maplirodite et de i|u«lque usage en médecine ; la 
piqûre de ses épines^ qui est fort douloureuse, 
le rend trèa-propre à la Ic^iftcatiou; ses ratine» 
s'étendent à oent pieds et ferment de nouveaux 
planis de cinq en cinq piedsj^ qui retidraient un 
glacis impénétrable à des bataiîlôti^. Sa fleur t%st 
jaune et répand une très^ngréalde odeur, tnaîs il 
faut se garder detcmchw à ^mfiEnit» Les hâjreâ de 
Tacacia sont encore plus iusqyénétrablésque Êefles de 
la raquette ou figui^ d'Inde {cpteittm) que la 
nature produit à ]»ro&ision dans toutes les kn*- 
tiltes; il naît des rameanic de ses propres rampât, 
des feuilles de idff propre feuilles et des fleurs et 
des iruits de Ces mêmes feuilles. 

Le Cierge épi»«ux/ espèce di raquette (Cactus\ 
au lieu de ramper comme la raquette, troSt tout 
droit à cinq ou six pîcd« de bauteur. Le fruit de la 
raquette s'appelk pomme dé raquette, quoiqu^il 
ait plutôt la forme d'ime ig«e d'Europe j il est 
d'une conteur de fe» très-vive, et produit (ou 
du moins c'est sur le fruit qu'on le trotive) cet in- 
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sQCte précieax pour les teintures écarfates app^ 
QOc]ieïÈii}e(ûO€ùinella) y iftais qu'où ne ramasse pas 
aux Antilles et qui y est &ans utilité. 

lie bois de fer est \m grand arbre , ainsi appe- 
lé à cause de la dureté de son boisj il èime les 
lieux les plus chauds» mais couverts, et produit un 
fruit jaune bon à manger crû. Ses Racines s'éten- 
dent sur un yaste diamètre sans s'enfoncer pro- 
fondémani, il est très-propre aux grandes cons- 
trucûonfi; 

Le courbaril (hymerMa) est un arbre légunàt' 
neux des plus hauts et des plus beaux, à bois massif 
rouge, très-^ur et très-utile pour les cylindres à 
iBOulins , mais il a besoin d'un grandnombre d*ôn« 
»ées pour arriver à sa perfection. 

lie grand balissier des bois {canna ou cannaeo*' 
rus 5 heliconia bihai) orne toutes les forêts, 

L'acoma ( ikomalium^racoubea ) est un dés plus 
gros et des plus hauts arbres des Antilles, c'est le 
m^eur de tous pour la construction des bâti- 
mens; il étend ses racines au loin et se pétrifie 
dans la terre. U y en a trois espèces. 

1^ balatas est un gros arbre des quatre espèces 
de bois rouge des Antilles : il vient fort droit , et 
ne se fourche guère €pj^k la hauteur de 4o pieds et 
mêiâe plus j il sert à toutes les constructions. 

Le(îri-gri {Elais^ affiniis) est une espèce de pal- 
mier dtts îles du vent. On trouve à €uba , à Saint- 
Domii^ie , à k Jtimaïque , et dans quelques-unes 
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des lies du vent, des cèdres', des pins , et des sa* 
bliniers superbes , propres à la cbnstruction de flot- 
tes entières. On y trouve aussi : 

Le Catalpa ( Catalpa , bignonia), grand arbre à 
fleurs ei^ grappes et à longues gousses ; 
. Le Bois trompette {Cecropia ficus ) ; 

Et le Cotonier mapou , ou ifromager. 

Le Latanier, ou hache, est une espèce de palmier 
droit comme une flèche , dont les feuilles sont plis- 
sées en forme d'éventail ; il sert à bâtir les cases 
ou à faire des conduits pour les eaux des fontaines. 

Le Gommier (Gummis) est un des plus grands 
arbres , à bois blanc, veiné de gris , et jetant une 
gomme blanche comme la neige , que Ton peut 
brûler. Le gommier sert surtout à faire des canots 
d'une seule pièce; et on en a vu qui avaient 45 pieds 
de long et 7 pieds de large. 

Le Rocou^ arbrisseau portant des fleurs et des 
fruits dont les pépins environnés d'un certain ver- 
millon , et dissous dans l'huile d'autre^r graines , ser- 
vaient aux sauvages à se peindre le corps.' On les 
emploie aujourd'hui en Europe pour donner de h 
couleur à la cire jaune, etc. Le roucou est tarbor 
finium regundorum de Scaliger. 

Le savonnier (saponaria), ou arbre à savonnettes, 
est un des arbres les plus gros , les plus grands et 
les plus durs desAntiUes. A cause de cette dureté, 
on ne Feniploie qu'à faire des rouleaux de moulin , 
ou des moyeux de roues. Son fruit, gros comme 
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une noix verte , étant écrasé , produit une mousse 
blanche et épaisse qui fait le même eflfet ()ue le 
sayon. 

Le caratas , qu'on dit être une espèce d'aloës , 
blanchit encore mieux que la savonnette , et autant 
que le meilleur savon , en frottant le linge avec sa 
feuille , après l'avoir écrasée. C'est une plante qui 
pousse un jet de t5 à 20 pieds de haut et de 4 ^ 5 
pouces de diamètre. La. matière de ce jet est de 
même nature que celle des feuilles. C'est le bois le 
plus léger que l'on connaisse ; il prend feu comme 
une mèche. 

Le bois de roses , le même que celui de Rhodes 
ou de Chypre , est un arbre iqui vient de la grosseur 
et de la grandeur de nosmoyers. Son bois, qui est 
très-compact, peut recevoir un beau polij il sent 
constanmient la rose , et sert à faire des meubles , 
et des armoires précieux. 

Le bambou , qui est le plus grand de tous les 
roseaux , croît avec tant de faicilité aux Antilles , 
qu'il serait difficile de l'y détruire , et Ip moindre 
rejet peut s'élever dans le cours d'une année , à la 
hauteur de 20 à 3o pieds , et devenir gros comme la 
jambe. Le bambou est d'une utilité particulière , 
surtout pour la construction des cases à nègres. 
Cette plante graminée renferme une moelle et un 
suc qui donnent une espèce de sucre. 

M. Mahé de Labourdonnaye , gouverneur des 
lies de France et de Bourbon , revenant en France 
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(^n if^^ $ «'arrête à lu Maftmîqiiey et fit éan k la 
eoWme du bambou de Flnde dont le feuilk^ ûsH 
d'un verd plus agréable , et dont le bois est pius 
lourd et résiste mie^x à Faction des verset des oura-^ 
gans que celui des Antilles ; il s'y est singulière*- 
xaent propagé (i)» 

Outre les fougères d'Europe (filix) qu'on trouve 
B\xt les montagnies , il y en a une autre espèce dont 
là lige « grosse cotnme la jambe , s^élève à plni 
<)equiBue pieds de haut , est toute couTerte d'épîiies 
et se Ibrme de diverses écorces les unes sur les autres, 
toutes noires et très*dures» On s'en sert pour les 
p^dissades de jardins. 

Parmi les plantes des forets , on admire suvtooit 
la sensitive ( mimosa ) qui pousse plusieurs tiges 
hautes d'un pied et demi , la plupart rampantes et 
imctinéçavers 1^ terre» chargée;^^ defeuilks Usses y 
étroites et rangées de côté et d'autre asses symétrie 
quiement. Cette ^ante «aim^usa y est plus sujÂte 
q^ tjQU^s les autnas à la nutaiio^ , ou ^eciû» du 
CQt^ du soleil; se& feuiUies s'épanouissent à ses pre** 
mi^s jcayous» elib les replie lorsqu'on la touche, 
ou^msâtQt que cet astre disparaît^ Elle esb de dcini 
esifÀ(&E»^ l'épÎMQse et Idt oMqamuae qkit croîssemi 
t^uteâ les deu:i^ en arl^vis^eau. 



(i) le célèbM liabattféMMMljte vêVénaU atoni Iri^tniAant 
U« Ibdra»^ ei «lUit troi»?fr^ à Paris > pour prix de^t €X- 
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ï>LAr»TEi^ MAftKŒS. 

Les panaches de mer ou «oophitçs iQarms» res- 
semblent à une grande feuille toute percée à joue 
par une infinité de petits trous > $\ délicatement 
faits , et d*un si beau coloris , cju'on le$ prendrait 
pour des ouvrages de filigrane j ils n'ont d'aaitre 
utilité que de servir d'ornement dans les caJ^ûaiiÉ^tt 
d'histoire naturelle. 

Les branches de corail noir , et surtout ceUe* 
du corail blanc (coralia)y se trouvent awsi ei^ 
abondance aux Antilles. On pêche ^ pour en fairel 
de la chaux, une espèce de corail blanc, quel'o» 
appeHe de la roche à chaujt, et qui se trouva psè^ 
des côtes. 



|A«ilSyt«8tKorr(mrs d'un odieux procès, et de trois aQQédsdâ 
prâcB y que hâ valut un ennemi Jaloux , mais qui sut au moins 
se faire pardonner, àféiwe d«wieeès, cette grande injustice. 
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.. DES POISSONS. 

L'archipel des Antilles est extrêmement poisson- 
neux. On y trouve à peu près les différentes espèces 
de poissons d'Europe , et beaucoup d'autres par- 
ticuliers à ces parages. 

Le plus grand des cétacées, la baleine {balœna) 
fréquente les côtes de ces îles , plus ordinairement 
depuis mars , jusqu'à la fin de mai , temps où elle 
s'accouple. Cette baleine est plus petite que celle 
des mers du Nord, mais elle paraît toujours comme 
la souveraine des mers. Sa taille est celle de l'élé- 
phant , son agilité et sa force correspondent à sa 
grandeur; son souffle élève en l'air deux colonnes 
d'eau qui retombent en brouillard. Elle a la bouche 
à l'extrémité antérieure du museau. Au lieu de 
dents , les baleines et les souffleurs ont àesfanonSi 
ou lames de corne terminées par de longues soies 
qui p^adent autour d^ mâchoires. 

Le souffleur, qu'on croit être le dauphin de la 
Méditerranée, est très-gros, très -gras, et rempli 
d'huile, comme une petite baleine : on le rencontre 
par bandes. 

Le marsouin ( tursio ) , ou cochon de mer , se 
J)laît à suivre les bâtimens j sa chair n'est bonne 
qu'à faire de l'huile , mais on ne s'applique point 
à faire des pêches réglées du marsouin , non plus 
que de la baleine. 
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L^ kà[miàm (M4sàmï) a été confonbi «noc Vbkp^ 
pf^mAme^ le ^tuxM<outteuf]eiDer^Mrattra«i«^ 
rbL 'Ùd ^omùû. «était ^eommua, aux Antilles, du 
temps de Dutertre et deLdbM ; ^oii ne IcToit aufoiir^ 
^tii q«^ 'Mr Us c6ié9 4e là Guyano et danâ le 
âetf^e 4è$ AmMOHe^. U ;f ta a qai <mt phû <k se 
fiMb 4^ lOD^ râf ^ à >t ^ IgtQSièiir ; k tète eat kî^ 
deuse et petite en comparaison du corps^ Le ki-^ 
«Mtttiti a âeui^ tturtDeltes-pbcéês rar la l^oitrim, et 
deux: espèces de bras palmés qui ont la figure û^ 
^ttsiitë tïageoit^. Il est MTiphîbiè, vivipare^ ets'ac- 
«Miplè^ <kns l^€au ^ à k maniera de ThMaim^ G«C 
animal a le sang chaud , et n'est point dangareua , 
il ett îfièÉie fert doain. il se acmrFÎt d'berbes et de 
feuilles de palétuvkv^ ^'â prend «tir le ravage. Sa 
^hMt a <lu mppcMi wmt celle àm ^eau ; un rap- 
pelle ^oi^^on-ôopw/^ 

Là rêqiiiii5 quel chîaa «de mar ( «^mi^to ) ^ kplus 
1fWsk5è ^ te pUts «hmgsreux éfï tatis lei pMMoa»^ 
^^ tf^â45Mii]imii au^x AatîOes^ mni bb c^îv «'«tsc 
bonne à rien. 

Labécune^ entièrement semblable aux brochets 
d'Europe , mais beaucoup plus grande , puisqull 
yitÈLh &6 fatm pieiis , «fst fm poi^^rm •ôamacîer , 
Wdî comme le teapim , et A'âtttatitpttis iferôgeteux, 
-qu^il peut toordte avec plus de facilité. Su chair 
fiSt comme celle du brochet , mais elle devient un 
pêà^è^m^ liai^q^'il A voBLUgé das pottun^ de maz»ca- 
nillier. 

I. tJ. 
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On trouve en quantité, dans les mers des AntiUes, 
le poisson scie^ pu espadon^ qui coïnhat la baleine ; 

L'avide tas^arty dont la chair est blanche , ferpie , 
et sèche , mais très-saine (i) ; 

Le poisson volant ( exocatus ) , qui se sert de 
ses longues nageoires , pour se soutenir dans l'air, 
comme de deux ailes , tant qu'elles sont imprégnées 
du fluide aqueux; ' 

La dorade (awrato) , qui est l'ennemie implacable 
du poisson volant. . 

La bonite , dont la chair ressemble à celle du 
maquereau , et qui se nourrit aussi de poissons 
volans; > : 

La carangue, à chair blanche et du meilleur goût; 
elle a jusqu'à deux pieds de long ; 

La lune ou mole, qui tire son nom de sa.roton- 
dite; 

Le capitaine , ainsi nommé, à, cause des divers 
rangs d'écaillés dorées, qui forment à; son. cou; une 
espèce de hausse-coL Ce poisson ressemble assez à 
la carpe; 



(i) La chair de ces poissons est souvent empoisonnée qu^nd 
ils ont mangé des pommes de mancenîllier , des poissons ga- 
lères ou des herbes venimeuses , et non point quand ils vivent 
Sur des fonds cuivrés , comme beaucoup de gens le cro jent ; il 
est facile de s'en assurer quand ib ont les dents noires , ou 
le foie amer 3 ou qu'une cuillère d'argent devient noilre en la 
laissant tremper dans le vase ou elle cuit. 
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Le poisson rouge y de la couleur et du goût délicat 
du rouget de la Méditerranée , mais pesant depuis 
4 jusqu'à 7 et 8 livres ; 

La vieille ( veUUa ) semblable à la morue pour 
la forme , la peau , la chair , et son avidité à mordre 
à Tameçon ; mais qui devient beaucoup plus grosse, 
cmr on en pêche qui pèsent i oo livres et plus ; 

La raie; on en a vu qui avaient jusqu'à 9 pieds 
de long et de 5 à 6 de large ; eUe n'est plus bonne à 
manger quand elle approche de ces dimensions; 

U aiguille de mer^ ou l'orphi, qui est armée d'une 
mâchoire longue d'un cinquième de son corps. 

Le petit balaou , espèce de sardine excellente , 
de 7 à 8 ponces de long , et à tête d'orphi , qui 
multiplie infiniment, et que l'on pêche en «grande 
quantité à la senne, ou au flambeau avec un filet 
à manches. Deux autres espèces de poissons , du 
même genre , qu'on appelle des eayeux et des coulis 
roux y se pèchent en abondance , aux Antilles , et 
se mangent comme les sardines fraîches ; ainsi que : 
La murène (murena) ou l'anguille de mer; \ 
Le congre ( conger ) , espèce d'anguille ; 
Et trois espèces de tortues : 
La tortue franche ( testudo ), qui pèse jusqu'à 
3 et4Q0 livres; 

La tortue kahouanne^ la plus grosse de toutes , 
mais dont la chair est noire et de mauvais goût; 

Et le caret (^ar^^/a), la plus petite des trois espè- 
ces. Sa chair n'est pas si bonne que celle de la tortue 

6* 
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frftâtîke) vàdAi e'est la sei^^ doRi T^cftHlé du 4os 

Depuis la fin d'avril jusqu'à h. fin d'skmttéeà 
tortuee vont toUtet poxidre leàrs eeufs hors dd la 
Bftéf ^ dails le èable ou elles lés efaterrent^ au vMè'^ 
bre de a ou Soo, et qadkjiiefois de mille^ gtoê 
comme dès billes de bîUard; Le soleil les conte ; ib 
éblôsent km bout de 4o jônrs^ et les petites lortlies 
éOTtent et fliie»t droit à k mer; 

LES CRU6TAC]i£S DE MER. 

Parmi les poiisons à éoaUIes dès Antillei ^ bons i 
mauglSr ^ on remarque : 

Le cAnorè ou écrevi6se de mer ( eaneer) ç 
• Le ho»ard ( a^tMUê ) ) des espèces très^variées 
àé mollusques mêphbles ; 

Les bivalves ou moules (muif/'/f)» et cUfiereutes 
espèces de burgaus , oli iîbquillagés de uaore ; 

Les ttuttres ( ostrex ) ^ beaucoup pltiis petites que 
ceUes d'Europe , ibais jplus délicates ^ et que i'oa 
arrache des palétuvier^ tm eUet s'attachent^ 

LES ifNIVALVES. 

Le ^m^^ mnk de li%iiaçëh de taiè^ , doftt la 
coquiUe pèse quelquefois jusqu'à 61iVti6s, et peut 
«êi-vit à feii^ là taeilléurechaux, est tm pôièSondur 
et peu délicat. 

Le édè^uè , hutre sorte de limaçon de mëf plus 
|>èklt que te lambis; son coquillÀ^ fest embelli 
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à'im nehe coloriç ft des desseins les plus variés. 
Le ir&tnpMe de mer , oubucein; sa €p(|utHe a 
jusqu'à i5 pouces de long 5 on ia peree par le ^pe- 
ik bcHst at Ton s'en sert sur les habitations, 
ÊOmme d'im got bruy^uit peur appder les i^ègres. 

CAÏM^S. 

poissons que les ijAVf*- Ce n'^st q^^d^s ^filks dp 
S^trPoflwgii^ , e^principftleroe^^ dWMî te rivière 
du Massacre y qu'où voiî des çroçQ4il«P* #ppdé» jpp 
Amérique caïman^; ils sont moins dangereux et 
moins gros que eauM. du Nil et àa f Asie , quoiqu'on 
en ait trouvé d'environ 18 pieds de long. C'estleplus 
grand des animaux qui sortent d'un œuf. ïl eçt 
amphibie et redoutable aux hommes comme aux 
animaux ; il court vite en droite ligne , mais ne peut 
se toiumer avec agilité. Il est très-commun dans Içs 
rivières du continent de l'Amérique. 



La volaille est généralement paeillçure aux u^n- 
tifles, que celle dé nos basses-cours. 

Les palmipèdes d*Europe n'y pnt pas aussi biçn 
réussi que ceux de Flnde , l'oie ( anser ) , s^y eçt 
beaucoup mieux conservée que le canard ( anas ). 
(m derni e r est grêle }«ais€ehii^'on y a importé 
de l'Inde ,çs| trèsig^tQ^ ^t tr^-pQflibr£A«t . 



Digitized by LjOOQIC 



( 86 ) 

La poule (gallina) et le coq (ga//^)y sont, en 
grande partie , sans croupion : on attribue cette 
.dégradation au climat. 

Le hocco ( crax ) , bel alectide indigène de- 
vient plus rare chaque jour, mais la poule dinde 
{méléagris) ^ se multiplie considérablement. Celle 
d'Afrique, ou poule de Pharaon, la pintade {numida 
méléagris) , se reproduit en abondance , et le jeune 
pintadon équivaut à notre faisan. 

Le pigeon ( colomba ) , est plus gros et plus 
gras aux Antilles qu'en Europe. 

OISEAUX DES CHAMPS. 

On dit qu'il y a trois sortes de perdrix aux Antilles : 
des rousses, des noires et des grises j mais à leur 
bec droit, à leur manière de se percher , et de nicher 
sur les arbres , et à leur chair longue , il est facile 
de reconnaître des tourterelles ( turtures ) , dont les 
espèces sont très-variées. U y a aussi beaucoup 
d'ortolans ( cenchrami ) , qui visitent les îles dans 
le mois d'octobre , et qu'on suppose venir de la 
Caroline , quand le riz est dur (i). 

Dans la saison des pluies , on y trouve grand 
nombre de ramiers (ptzlumbi) qui sont un peu 
plus gros que nos bizets , et des pluviers ( pluviali ) 
de toutes les espèces. ^ 

(i) Bryan Edwards, traduction abrégée, page 47* 
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On y remarque plusieurs sortes de grives (turdi) 
et une quantité considérable de merles {merulœ). 

U oiseau diable. Sur les montagnes de la Gua- 
deloupe et de la Dominique seulement, on trouve, 
dans les crevasses.des rochers presque inaccessibles, 
une. sorte d'oiseau nocturne noir et blanc, ce qui 
lui a faitdonùer le nom àe diable \ il est gros comme 
une poule , et ne se nourrit que de poissons qu'il va 
pécher la nuit, car il n'y voit pas le jour. Cet oiseau 
disparaîtdepuislafindemai, sans qu'on sachece qu'il 
devient, jusqu'à la fin de septembre qu'il parait de 
nouveau; aussi on lui fait la chasse à deux époques 
difierentes , à la fin de mai, lorsque ses petits, que 
les nègres appellent des petits cotons^ en raison du 
duvet qui les couvre , sont prêts à s'envoler , et à la 
fin de novembre. Les nègres vont les prendre dans 
les trous de rochers , où cet oiseau se repaire conune 
un lapin y et l'on en fait d'excellens repas. 
: Les aras , les perroquets ( psitaci ) et les perru- 
ches ou perriches ,^ ont disparu des Antilles à force 
d'y avoir été chassés. On en voit encore quelques- 
uns dans l'ile de la Trinité , mais on les trouve en 
grand nombre à la Côte-Ferme. 

Une espèce àepie à bec et à jambes rouges , i 
croupion jaune , et toute rayée de bleu et de blanc» 
se voit le long des rivières , surtout à la Guade- 
loupe j mais elle est encore plus défiante que ceUe 
d'Europe. 

On y aperçoit quelques hirondelles aux mêmes 
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époqueas cp'ei^ France, naû cU^s sont finreft, et an 
présume qu^Mes possmt «wr Ifi coQlîn^iiâ h r»st# 
dâ ranaée. 

Dan^ k fadb iks petLi$ oisaftitx ptnicidii^rA è cm 
climats, oBiiesaiuraiuropajdiziirwle^olftbri^ now 
qw ies Caraïbes lui o&t donné ( pciithmiu ). Ou 
ne peut nûeux le comparer qu'à une pierreriie yi-t 
irante , voli^cant de fiear ea fleur , sans jaspais s'ar» 
létor. H y en a de éenïx espèce y FoiseaiL snoucfae^ 
ou e»:arbotick , 4 eau^ç ds son oolorii j n'est pat 
pk» gras^qne le petit bout du doigt; l'aïutrt est à» 
moitié maîn» gros ^e nos roitelets. Rien, de plus 
gentil ni de pli» artistemeut travaillé y dit Duter-» 
tjpt{i)^ que leur petit ni^ ^s^it d'ordib^aire ^mw on 
petit bout de branche d'orapger , de eitroonàer , 
Ml de gf^ia4i^^9 ^'u sur I0 moindre Jbtu replié qui 
pend à la ocm^wture d'une case. La £emdle bâtit 
pendant q»e le mâle lui apporte les msyiérianiK , du 
eotOB TÎerge , de la pies fine niov^ae, et de petites 
éeorses de gotmaier. Cette pebt^ ménagère, qu'iiy 
a du piaiair à Toîr en besogne , revêt premièreinf nt 
de eoum^ la barandie pm le fétu à la lar^ur à'nm 
pouce, et d'unemanière si serrée que le petit édifice 
ne peut être ébrauplé , puis elle élèv« làrdessns y pour 
fondaneut , ua petit rond de cocpn de jia hauteiur 
d'un doigt j ensuite ejk «arde â r^nme le èotoa 



(i)?oK 3, pag^264. 
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fm fejBoile lui porte , qmû poîil» À poâl ame isfoo 
bec et ses petits pieds , et Icatiie $sm ma gcand 
colBme la moitié d'un œuf ds pigeon % A mesure 
tpiàïe l'élève > elle fati mille petits tonn pour pc£r 
la bordure avec sa gorge , ^t le deâam arçc sa 
qaeoe. Après œla elle revêt font le dehors du fr&k 
édifice de mousse et de petites édorces qo^^Be cote 
à Teotour du nid. 

(^uHid tomt est fe», eHe y pond deuK etu& gros 
oonimè des petits pois, et blancs emiime la nmge; 
Lemlle etiafemeUe couvent sdtematÎT^^ent pen^ 
ëantdiiL à dou26 jovtifs, au bout desquels les deux 
petits éclosent gros comme des moucherons. P<Hit 
beccpiée, ia mère leur donisie à smcer sa langue 
tout emmiellée do sue qu'elle Tient de tirer d^ 
isiiw. 

OlSEAXrx DE JîtJIT. 

Le ehat-huant (stria: striâuta) est nomîwreux aut 
Antilles; on y trouve partout et en grande quan» 
lité , une espèce de chauye-souris {yespettilio) plus 
grosse que celle de France. 

OISEAT^ AQUATIQUES. 

Leflamartt ou béeharu^ à phtmage d'un rouge 
^If , palmipède, armé de griffes, gros comme une 
«gogne, est au nmhs aussi haut monté. H fiiit son » 
wd dans des marécages, et TÎt toujwirs dans ifeau : 
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autrefois , très-commun aux AntiUes , le flamant j 
est fort rare aujourd'hui. 

- La Frégate j ainsi nommée à cause de la 
vitesse de son vol , est ,un oiseau , d'un gris iioir , 
pas plus gros qu'une poule; mais il a la poitrine ex* 
tc^ement charnue , et l'envergure de ses ailes est 
de 7 à Spieds. Il s'écarte souvent à plus de 56oliéues 
de terre, sans se reposer sur la mer,' comme les 
autres oiseaux , parce qu'il n'est pas palmipède; il 
pêdie à la volée j et principalement des poissons 
volans. La frégate s!élève dans l'air à une hauteur 
si extraordinaire, que quelquefois on là perd de 
vue. . 

Le grand Crosier ou le Pélican des Antilles, est 
gros comme une oie, d'un gris cendré, muni d'un 
bec de 2à 3 pouces delarge, et d'un sac ou membrane 
charnue , grasse et souple , qui s'étend, comme un 
cuir, le long de son col; cette poche, qu'on reconnaît 
être d'une capacité considérable , quand elle est rem- 
plie de poissons , pai:aît peu, lorsqu'elle est vide; 
dans le pays on l'appelle blague. 

Outre les Hérons d'Europe , assez communs aux 
Antilles, on y trouve en abondance, le crabier 
(carci/îopAa^a) ou jpetit héron qui se nourrit de 
crabes. 

La mauve ou mouette (gapia) commune dans 
les n^ers d'Europe. 

Le Fol on fou , ainsi nommé parce qu'il se laisse 
prendre à la main, sur les vergues des bâtimens, 



Digitized by LjOOQIC 



(9» ) 
OU il yase reposer, et le Fétu ou paille-en-ca;*tous 
ces oiseaux du tropique, qui s'éloigneat des ter- 
res autant qvie les frégates , sont palmipèdes , et 
se reposent sur l'eau, comme les canards^ ils vi- 
vent de poissons , pondent , couvent, élèvent leurs 
petits dans des îlots déserts, et dorment sur l'eau, 
selon toute apparence. 

On. voit au^si , dans tous les endroits maréciageux, 
différentes espèces de canards , de cercelles ( qoer^ 
guedulœ)^ de foulques, ou poules d'eau (fulicœ)j 
de bécassines (gaUinagœ) ^ d'alouettes de mer, et 
une foule d'autres oiseaux de marais. 



DES REPTILES. 

La couleuvre (coluber) est de trois espèces plus 
ou moins communes dans les Antilles . L'espèce grise 
est la plus petite et la plus générale; elle n'a guère 
que 2 pieds de long et i pouce de grosseur. La se- 
conde espèce est toute tachetée de noir et de jaune , 
et est plus grande que la première. Les couleuvres 
de la troisième espèce sont toutes noires , et ont jus- 
qu'à 5 et 6 pieds de long. Aucune de ces espèces 
n'est venimeuse; elles se nourrissent de lézards, 
d'oiseaux , de ravets ou de grenouilles. 

LE SERPENT. 

LaMartinique et Sainte-Lucie , situées au cei»U*c 



Digitized byCjOOQlCt 



( ôO 

é^U AwàUÊS j sont fos é««x saules Iles 0it se trouyent 
dc0 serpeBS <l<^t la morsure soit mortelle. Les es- 
pèces en $ont liizairemeHt rariées , et toutes veni- 
nif UMs, Il y m aqm ont jusqu'à lo pieds de longueur. 
ImmrfûYiM semultîplientd'un^ipaiiière eflfirajante, 
^116 cet deuxâes , quelque soin ^e f on apporte i 
leur destruction, tandis qu^ils parai^ent ne pas 
pemvpir eKÎster dant les (les ¥M9Înes : on assure 
méniç qu'on a 6iit f es§at cruel et insensé d'en 
trftuipor jar à la Guadeloupe , et qu'ils n'ont pas p« 
y viTre. Gatia propriété singulière mérite d'occuper 
les naturalistes. Dutertre décrit (i) une espèce de 
liane, appelée bois 4s QQukuvre^ qui s'attache aux 
arbres, comme le lierre, et qu'il prétend être un 
remède infaillible contre la morsure de ces serpens. 
Ils meurent, dit-il, aussitôt qu'op le$ touchçavec cçtte 
liane j elle n'est connue à la Martinique cpxe par 
un très-petit nombrç de pègres, qui paijsent et 
guérissent la morçure des serpens , ^t pnt à cœur 
de se faire passer ppur. sorciers. Nos médecins ij'em- 
ploienç dans ces acitidens joyrnalief s ^ et ordinaire- 
ment funestes , que f alcali et les çxcoriatîons. 

Le serpent çst Feniiemi naturel dji rat , du pilpri , 
et de tous Jes petits quadjNipè^s dont il se nourrit. 

Ulguana , qu'on ne aait trop s'il faut classer 
(i) a« roi. page 162. 
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de lézard inofiensif , à crête et à goitre, qiti se troufe 
sur les .arbres frukiers $ il pfaut fMter lOrig-teidps 
dans l'eau, sans être sttffQK{ué% 8a longueur est de 
5 pieds, de la tête à la queue; son asj^t est ef^ 
frayant i mais il est très-dou^ , n'aun^fue jamais ^ et 
se laisse prendre sur les I>ranGlies d'arbre ^ <|iioiqiie 
très-rapide à la course. Sa chair aie goÀt deœUedu 
poulet; les œu£s de la femelle sont aussi très-boM 
à manger; 

On trouTC aux AntîUes^ cinq aîuras espèces de lé» 
zards beaucoup plus petits : XanoU^^ to ff^he-»^ 
moaeheile roquet^ le mabmi^ya et le scin^pe (#«^ 
eus) , qui n'ont pas plus de 7 4 8 poiioei de 
^^^%9 J compris la qaeM , besitt0(Hi|> plus étendue 
quç le corps; ïis ne font atu^uilinâl^ el ne s<>nt 
d'aucune utilités 

Xi'abeiUe {c^ns ) eçt moîlié plus pedte ami Ân^ 
tilles que Celle de Fralice^ et «Ta pas d'aûguili- 
lon> EUes se réuAÎsisent tbns des mliivs criekix, 
Oà^^ Vivetit en société V et ]prod2ii)senrtiiiin^ arn^ 
maû^ue» meilleur ^M^ le liôtre. 

Lesgiiép§s (p0$pœ) y sont deux fosi plus longiieis 
que lesabeiUes^ ec attirées d'un diemgçretui aiguittoQ; 
leurs rmshes sont tifè»«iombreu8es > étonne tovrait 
les éviter av<c trop de soki > car feUei» sont oonunti 
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des petites furies , quand on en touche quel<{u'une 
par mégarde. * 

Les diflférentes espèces de mouches et de mou- 
cherons, y sont d'autant plus tourmentantes, qu'eUes 
y sont extrêmement communes. 

On aperçoit la nuit une grande quantité de mou- 
ches luisantes (tnuscœ lucïdœ) que, dansTobscu- 
rité^ on voit par intervalles, briller d'un éclat éblouis- 
sant. 

Au milieu des myriades de diptères qui naissent 
chaque jour , deux espèces d'insectes selerostomès ; 
les maringoins qui sont les plus gros, et les mous-^ 
tiques extrêmement petits, y sont très-miiltipliées; 
et fatiguent comme ' lès cousins ( cnlex ) d'Eu- 
rope. Leur quantité , le bruissement de leurs ailés, 
et leurs piqûres très-incommodes, impatientent sin- 
gulièrement. Ces petits tyrans sont surtout avides 
du sang des Européens , parce qu'il est plus riche^ 
On ne peut s'en garantir, la nuit, qu'en garnissant 
les lits de moustiquaires^ faites d'une gaze assez 
serrée pour les arrêter et assez claire pour donner 
passage à l'air dont on a si grand besoin. ' 

Un scarabée , ou insecte côleoptère', appelé ravet 
ou kakerlaque (jcacrelà) connu dans le nïîdi de la 
France sous le nom de blatte (^bldta) , pilant comme 
la punaise, large de près d'un pouce, et long d'^in 
pouce et demi, yole partout, s'ititroduit dans tous 
les coffres et les armoires , où il se multiplie , ronge 
les papiers , les livres , les tableaux , les bardes ^ et 
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infecte , par ses ordures et par sa puantewr^ tonaieS' 
endroits où il pénètre. 

D£$ INSECTES. 

Les fourmis (formicœ) sont de quatre ou cinq 
sortes, teUement multipliées qu'elles s'introduisent 
dans tous les appartemens et dans les lieux les mieux 
fermés ; ce n'est qu'à force de soins , et par une pro- 
preté extrême , qu'on parvient à s'en garantir ; eUes 
causent beaucoup de dommages aux récoltés , tra- 
versent les rivières à force de s'entasser les unes 
sur les autres , et attaquent jusqu'au serpent , qui 
n'ayant pas de défense contre un si petit adversaire', 
finit par succomber sous le nombre. Les enfans an 
berceau courent risque d'être dévorés par elles , si 
les négresses les abandonnent trop long-temps dans 
leurs cases ; elles se réproduisent si étonnament , 
qu'on n'a pas encore pu trouver le moyen de les 
détruire. . ' 

La fourmi noire est la plus multipliée; elle dif^ 
fère peu de celle d'Europe. Les fourmis rouges sont 
de deux espèces , l'une ne mord point , la morsure 
de l'autre est très-cuisante. 

D'autres espèces de fourmis vivent dans les bois : 
cellçs-ci causent de grands ravages dans les plan- 
tations. 

Il y en a une autre espèce" dont les morsures 
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aàamt àm doBkmri qui dafont imidâiit près d' wia 
heure. 

POUX DE BOIS. 

Enfin, on trouye aux Antilles uneespèce dof ouvmi 
blanche, appelée ^oz/a; de hoi»^ insecte aptèrç très- 
commun dans Tarchipel. Ces poux destructeurs 
dévorent les charpentes^ les réduisent en poudre, et 
foatenpeu de temps tomber un bâtiment en ruines; 
ils pénètrent , dans tous les lieux, par des gale- 
lies ou chemins couverts^ ayant la lai]geur des 
tuyaux de grosses plumes ; ils cimentent ces gale-; 
ries avec une liqueur qui leur est propre, et enva- 
lussent ainsi tous les édifices pour en détruire les 
jboiseties. La plus petite ^pxantité d'arsenic en pou- 
4ref I mrâlee avec quelques poux de bois qu'on écrase , 
et 4épos66 àms les éoormçs ruches où ils vivent 
^ iri^pttblique , ou à quelques-unes de ses issues, 
sufBt pour faire périr toute la bande qui est in- 
Jiombrable. La volaille est trèsrfriande de cet in- 
secte^ 

SAUTEBELLES. 

On trouv4aux Antilles , comme en Europe , fin- 
sieurs espèces de sauterelles (ïocustce) qui, quoique 
HuiUipliées.^ ne le sont ordinairement pas assez 
pour occasionner de grands dommages. 
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11 tf en èif pii^s de ihèiàle àés chenilles (eriicœ)^ dont 
léS espîecës sôiit Ipïus nombreuses et pïus girôsses 
i^bi^ti 3E!àr8jpê ; eflés font dès ravages consîdérabïes 
iovik' Ife' ails dans les végétaux , que par fois elles 
ilévtirent'énïrèrèiùérit. Oh ne coimaït aucun Vemède 
à ce fléau qui s'en va, comme il est venu, sans qu'on 
en connaisse la cause. 

BÈTE A MILLE PIEDS. 

La scolopendre, ou bête àmiUe pieds , myriapède 
{mille-pedesj mjrrïôpos)^ est iTes-^^ommune aux An- 
tilles, où on ne la rencontre que d^ns les cases, dans 
le bois pourri , et dai^s les endroits les moins fré- 
quentés des maisons. Les scolopendres Ont depuis 
la longueur d'un doigt jusqu'à celle d'un pied , sont 
plates, de couleur (ïe fer rôùilté} feùr morsure, quoi- 
qu'un peu douloureuse, n'est.pas dangereuse. 

SCORPION. 

Û en esVàînsî de cette dii scorpion, qu'on rencon- 
trée assez Èfêqitèmnlent aux Antilles ; u est gris à ïa 
Guadeloupe , et sa piqûre fait enfler la partie bles- 
sée , mais sans danger. Oii appréhende davantage 
l'espèce crai se trouve à Sainte-Lucie ; Je scorpion 
i^angè TO |féatt cbièùtaé le 's^^ * 

1. -• 7 
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ARAIGNÉE. 

11 y a dans les araignées (aranece)vLne grande va- 
riété d-'espèces j on en trouve de très-grosses , mais 
aucune n'est venimeuse j et loin d'être nuisibles 
sur les habitations, elles les débarrassent au. con- 
traire du malfaisant ravet,, dont elles sont très- 
jfriandes. 

i 

LES BÊTES ROUGES. 

On ne peut se promener dans les savannes sans 
se couvrir les jambes d'im petit insecte microsco- 
pique, que sa couleur a fait appeler aux Antilles 
bête TOVLge {acarus purpureus) , et pou d'agouti à 
Cajrenne. U cause de vives démangeaisons, mais il 
suffit, pour s'en délivrer, de se frotter avec un 
eîtron. 

POUS, PUCES, PUNAISES. 

Il est très-rare de rencontrer aux Antilles les sales 
vermines dont les contrées méridionales de l'Eu- 
rope sont plus particulièrement affligées. L'extrême 
propreté qui règne dans toutes les classes, une trans-^ 
piration abondante et continuelle en arrêtent les 
progrès. 

GflIQUES. 

Mais ce climat produit en abondaAce Ja chique 
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jou , pou 4^? Pharaon (jpulex pénétrons^ Linn.)^ in- 
fecte .fâcheux , qui ressemble à une très-petite puce. 
U np s'attache qu'aux pieds, pénètre sous la plante, 
s'y^. enfonce, y dépose ses œufs, ou lentes, et y 
élève sa famille , qui pullule étonnamment. Une cer- 
taine démangeaison et une petite enflure noire ré- 
vèlent l'existence de, cet insecte, dont on se débar- 
rasse en retirant avec, une épingle, la pochette qui 
contient le dépôt. Un peu de tabac et surtout de 
roucou, qui est la mort aux chiques, introduit dans 
le trou qu'elle a fait, suffit pour tuer tout ce qui 
pourrait en rester. La propreté et les soins suffisent 
pour s'en garantir ; mais on voit des nègres pares- 
seux, insoucians et malpropres les laisser s'amasser 
par centaines , et finir par en être estropiés. 



QUADRUPÈDES DES ANTILLES. 

Si le ,climat des Antilles semble repousser tous 
les végétaux d'Europe, il n'est pas plus. farwahle 
,aux animaux qui viennent de cette partie du inondev 
^Les quadrupèdes que le besoin oblige d'y naturaliser, 
éprouvent en particulier des altérations extraordi-. 
naires , et perdent en peu de temps leur taille, leur 
vigueur et leur beauté. 

BOEUFS, MULETS. 

La race des bœufs ne tarde pas à s'y affaiblir ^i à 
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s'ûMtardir à tel point, qu'où est obligé d'c!n à^teSet 
quatre et ïaême sii', pour tràitiër des fàrdéàùk 
auxquels deux b<5eufs dTEùropè sufEraîënt : maïs 
aussi Ton n'est pas prodigue de soins pour tOn^ 
server leurs qualités 'prîtriitives. Ceux qui ârrîvetit 
des États-Utiis oti des corlonies espagnoles, les seuls 
pays qui fouinisseiït aux Antilles tous les bestiani 
dont elles ont l)esoin , sont dqà dégénérés. 

Il en est de même du mulets ce n'est plus cet ani- 
nuil fier et ordinairement fougueux de nos contréèsj 
il est vrai que les soiùs qu'on donne à tous ces ani- 
maux se réduisent aies parquer, sans abri , dans des 
endroits fangeux, et à leur faire brouter Vhérbe des 
halliers et des sàvannes (i). 

CHEVAUX. 

Le cheval est bientôtprivé^ aux Antilles, de ses 
grâces et de sa force musculaire; ceux qu'on y 
élève, de même que lés bœufs, sont loin de suffire 
aux besoins des colons; cepétidant, quoique plus 
petits, ils sont très-recherchés-, parce qu'ils isontd^in 
plus facile entretien, et qu'ils résistent mieux au 
climat et à la fatigue que les chevaux venant dû 
dehors. 



(i) L« halWer {dumetum) est le fourré des buissons ou des 
haies. , 

Les sarannes sont des pâturages naturels. 
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CHÈVRES. 

La chèvre s'y multiplie avec facilité , mais elle y 
est p)u^ petite et saxis pétulance. 

MOUTONS , PORCS . 

Le mouton finit par y perdre jusqu'à sa toison , 
et le porc son amplçur et sa graisse ; ma^ la chair de 
ce dernier est meilleure qu'en Europe. 

CHIENS* 

Âucun^deces animaux n'existait dans L'archi-^ 
pel lors de sa découverte; on n'y trouva d'ani- 
mal domestique, que trois espèces de chiens , qui y 
étaient connus sous le noni, générique à'alco , et 
dont Bufibn donne la description : la première était 
nue et sans poil, et ce savant naturaliste présume 
qu'elle y avait ét^ transportée avant les deux autres 
ekpèces ; elle ressemble à celle de nos petits chiens, 
mais elk est laide et rabougrie. Ceux d'Europe qu'on 
y transporte , résistent plus qu'aucun autre animal 
aux dégradations que fait éprouver le climat. 

GROS GIBIER. 

On n'y trouve ni cerf, ni chevreuil, ni lièvj-B, ni: 
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loup, ni renard , ni aucun de nos quadrupèdes sau- 
vages ; les cochons-marrons (i), que les Espagnols y 
avaient transportés dans les premiers temps , et qui 
s'étaient considérablement multipliés , ont tous été 
détruits depuis. Le lapin, importé d'Europe, y est* 
partout domestique 7 et s'y reproduit comme dans 
nos climats. 

AGOUTIS. 

L'agouti est un animal longuement décrit par 
Buflfon, de la grosseur d'un lapin , grognant comme 
le cochon, dont la chair se mange, et conserve 
toujours un goût sauvage. L'agouti semble tenir le 
milieu entre le rat et le lapin j il est rare aux îles du 
vent , mais il est commun dans les quatre grandes 
AntiUes ; il ne se trouve pas en Europe. 

MANITOUS. 

Le manitou, qui est le sarigue de BuflTon, ou 
V opossum de Linnée^ est gros à peu près comme 
l'agouti, mais il a une longue queue. Cet animal . 
est remarquable par l'ample poche ou cavité que la - 
femelle a sous le ventre, et dans laquelle elle reçoit 
et allaite ses petits. Le manjitou est très-puant, mais . 



(i) MarroD, terme créole qui sigoifie errant. Ainsi un nègre 
marron est un nègre fugitif, et un cochon-marron est un co* 
chon sauvage. 
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cette mauvaise odeur ne réside que dans sa p^u^ 
car sa chair est bpnne à manger. 



TATOUS. 

Le tatou ou armadille {dasypus) , que d' Acosta , 
Buàbnet tous les anciens auteurs, font originaire 
d'Amérique, appartient aux climats chauds du nou- 
veau monde; mais ce quadrupède crustacée est de 
venu fort rare aux Antilles françaises. • 

RATS. 

Le pilori ou rat musqué , de même ' forme que 
les rats d'Europe, mais beaucoup' plus gros, est 
indigène delà Martinique et de plusieurs^ autres îles.'- 
Les rats communs et les souris ont été importés aux 
Antilles, par communication avec les bâtimens qui y 
arrivent, et s'y sont tellement multipliés, que mal- 
gré la quantité de chats qu'on y élève, ils y sont 
comme une peste. Ils gâtent tous les fruits , et ra- 
vagent des champs entiers de cannes , dont ils ron* 
gent la racine, et qu'ils font périr avant leur matu» 
rite. Sur chaque habitation , un ou plusieurs nègres 
ont pour mission spéciale de faire la chasse aux rats 
avec des petits chiens qu'ils dressent à ce manège ; 
leur tâche est d'apporter tous les soirs une certaine 
quantité de tètes de rats , et on leur paie un noir^ 
ou un sol et demi , pour chacune de celles qu'ils dé- 
posent aux pieds de leur maître. 
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CRUSTA.ÇÉES DE TIÇÇRE. 

II j a aux Antilles plusieurs espèces de crustacées 
de terre ou amphibies, armées de pinces, et qui 
tiennent du cancre^ tels sont : le crabe violet ^ le 
blanc; celui b^arré de bleu , de violet et de blanc 
(cancer ruricolà j Linn.)iletourlourouj plus petit 
que le crabe, et couleur de feu, ayant une tâche 
noire sur le 'dos; le soldat oncancelle, espèce de 
petit cancre roux. 

Le crabe des montagnes, devenu rare aujourd'hui, 
e3t le plu^ si^prenant de tous ces animaux (i). Il 
vit en ^oçi^té, et $(ç retire dfm? les mpQtaguç^i, où. 
ilj se tapit, dans, Ig çrçu^ des «Ombres et des rochers ^ 
ou dws hs^ trous qu'ili fjait çit t^erre poiu: chjçrchei: 
l^hun^idit^. 4v mois d'avril ou d$ mai , quand les 
pjLuies cçn^n^ençept à tomber, ces crabes qulu/snt 
leur^ asîl|es , çt se m^^ttept à couvert dans l^s Ueax 
l(çs pl,us frais. Quai^id le tçmps pluviieu;x est, l^ien, 
d|éte?i3[jiné, ^ se, ijéijinL^s^îitlfii^uijt pour de^ççn^e , 
en l^^nde^,, yers la ip,er. §i la pluiç vie^t k çgsseï:, 
fes çral^^§ fo^t h^e,, et s^ logent qn ij^. pe»YÇn«i 
jusqu'à ce q^'çlte rqcoiflm^OiÇ0. Pqirvieiï.us àjki ViiBr, 
ils sç l^jiigwe^t tojgis une premièr^ç fois , i:epre»nwt 
quçjquje^ ]Qnxs aprè^ u» autre bain, daiis tequeiteft 



(i) Brynn Edwards , t^r^dpction abrégée c^ i yoI> pag. 4& 
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femelles secouent leifrs ceu^ sur Ije «ablç et le^ 1,!^^ 
yrent à la lame; ces œulÇs éçlosent daiis l'çau , et 
Ton voit sortir les petits par milliers, pour remon- 
ter avec les autres vers les mornes. Ces crabes s'ac- 
couplent aussitôt après , et s'enfei^nent dans la terre 
pour se dépouiller de leurs anciennes écaiUes. La 
peau, donj ils ^o^t; revêtus, durcit à la longue, et 
forn^e une nouvelle écaille. Tous les ans ils recom- 
m<^ceBt les mêmes opérations. 

hesi crabes soi^it bons à manger; on^profite de 
leurs voyages et de leurs stations pour en faire des 
chasses considérables. Mais il faut avoir soin de les 
foire jeûnei:, pour éviter de s'empoisonner avec la 
pomme de mancenillier , dont ils se nourrissent 
souvent, car il|s ne vivent que de fruits , d'herbes et 
de bois pourri (i). 

i^pPULATION DES ANTILLES. 



Les habitans que les Espagnols trouvèrent à 
i^^t-^Do|I)lipg^e et aux autres îles sous Je veuf^ 
étj^ient d'un caractère doux, faible, tijnide; ils ne, 
témoignèrent aucune volonté de défendre leur ter- 



(i^. p^ïtiprtïrc, tom. a, pog;. Sjig et suiy, 
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ritoire. Les vexations des Vainqueurs purent seuleir 
porter ces insulaires à- des actes de désespoir , pen- 
dant la première absence de Colomb; 

DES CARAÏBES^ 

11 en fut autrement ^\xxile$ch^ vent^ dont les na- 
turels , appelés Caraïbes^ étaient des sauvages cou- 
rageux, forts , guerriers et antropophages , qui fai- 
saient de fréquentes incursions chez leurs pacifiques 
voisins, et portaient partout la terreur et la dévas- 
tation. 

On a fait des recherches vaines pour découvrir 
la cause du voisinage de ces deux peuples, auxquels^ 
un caractère opposé et une différence totale dans le 
langage et dans les traits, ne permettent pas de 
supposer une même origine. 

Des écrivains ont cru qu'il exista jadis une com^ 
munication entre les deux continens de l'Asie et de 
l'Amérique; un de ces auteurs , le père Laborde, 
fait descendre les Caraïbes des Juifs (i). 



(i) Les Caraïbes, assez Toraces d'ailleurs , ne mangeaient 
jamais de pécary, ou cochon d'Amérique («9it5 tajêcu, JLinn.), 
et c'est sans doute la seule analogie qu'il y ait eu entre eux et 
les Juifs. / 

Au surplus, le fak raconté par Colomb lui-même, qtiUt 
trouva la poupe d'un vaisseau sur la côte de la Guadeloupe, 
peut donner quelque crédit à l'opinion dé ceux qui prétendent 
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Le père Lafiteau prétend que les Caraïbes .et les 
Cariens ont une origine commune. Le père Du- 
tertre leur donne, avec le père Raymond et d'autres ^ 
écrivains , la Guyanne pour berceau , parce qu'il 
leur a toujours' entendu dire , qu'ils descendaient 
iesGalibis, peuple de la terre-ferme , leurs plus 
proches voisins ; que leur vrai nom était Callinago ; 
et que les Européens leur avaient donné la dénomi- 
nation de Galibi et de Caraïbe y qu'ils avaient été 
conquis par les Galibis , habitans de la terre-ferme ; 
que ces derniers avaient détruit tous les naturels , 
à la réserve des femmes; que ces femmes avaient 
toujours conservé quelque chose de leur langue , 
et de la mémoire de cette conquête , après laquelle 
les vainqueurs et les vaincus furent confondus sous 
le même nom de Caraïbes , qui voulait dire forts 
et vaiilans. Rochefort, antagoniste de Dutertre, 
le père Labat et Bristol font venir les Caraïbes du 
pays des Apalachites, situé dans les terres avan- 
cées au nord de la Floride (i). Martyr combat 
puissamment cette conjecture , cependant on con- 
vient' généralement que les Caraïbes sont venus du 
continent améHcain, et' c'est là vraisemblablement 



que rAmérique avait été Tisitée par d'autre» natioDS avant 
Colomb ; à moins que cette poupe n'y ait été portée par les 
courans ^ à la suite de quelque naufrage. 

(i) Mélanges de Leclerc de l'institut {Moniteur du i"ger-^ 
minai an 10 9 :ta mars i8oa. ) 
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tout ce qu'on connaîtra jamais de certain sur rori- 
gine de cette nation anéantie. 

Les Caraïbes avaient la peau 4'un jaune^^clair 
tirant sur le bistre , les yeux noirs et petits , les 
dients blancbes et bien rangées , les cheveux noirs , 
plats etluisans; ils n'avaient ni barbe, ni poils sur 
le reste du corps , et leur physionomie ét^it. tpste 
comme celle de tous les peuples du tropique. 
Quoique de taille moyenne , ils étaient forts. et vi- 
goureux. Pour se garantir des insectes 9 ils s'endui- 
saient de roucou. Les Caraïbes exigçaiei^t len^ sou- 
mission la plus absolue de leurs femmes j eljles. 
étaient chargées de tous ïps travaux du n^qxagf^ Qt 
ne pouvaient pas se permettjre de manger eiji pré- 
sence de leurs maris. 

Ces peuples n'étaient soumis à aucupp.a,utopté, 
n'avaient aucunç forme de gouv^rneijieijt , et yî- 
vaient égaux entr'eux , ne co^naiss^t pas d'^tat^ 
plus heureux. Chaque famille formait un h2^m|52^U; 
appelé karbet où le plus ancien conimandait. Leu^ 
courage était féroce çt viijid^çatijÇ; ne s'<j>çcup^^t, 
que de chasse et de pêçl^ç, .açç9iiiiuiïi|és dp?, l'çpf 
fance au métier desa^rmes , la guerre était ^ prîpr 
cipal objet de leur existence , la paix n'était qu'une 
trêve pour se préparer à de nouvelles cruautés. Ils 
élisaient, pour la guerre, un grand capitaine, qui 
conservait ce titre toute sa tîè. Leur atdeur datis 
le combat se çhanj^eait en fureur sanguinaire; ils 
dévoraient le corps de leurs ennemis tués çu^ f^\s, 
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|*isdiiirfïéri}j etColôtttîjr, dëîiaï^é à îà <ïtiadelotip<*, 
trimVà ^dàns ^Itôiéfaris'dëîears ca^efe dès têtes et des 
mèiribres de côt^s Butiiaîn , ïëc:etnmeiit coupés 
pour ïëur rèpaS , et d'autres qui en étaient les 
restes. 

U rëliiàtrquà, dâufe totttes lés tles qu'il Visita, 
diverses sortes d'excellent coton, è^u'ils avaient 
Fart de teindre de plusieurs couleurs , mais de pré- 
férence en rouge. De cette tdile ils faisaient des hor 
macs que les Européens prirent pour modèles , et 
dont ils ont conservé le nom. Ils savaient aussi fa- 
çonner des vases, pour les usages 'domesti(][ues > 
ilsles faisaient cil ire au four comme nos potiers (i)* 
Sans avoir ni temples , ni cérémonies , ils recon- 
naissaient deux principes, celui Nubien, et celui 
du riialj leurs boy es bu magiciens évoquaient les 
l)()ns esprits (car chacun avait le sien) , pour chasser 
l'esprit inalin ou mabpuya* Ils usaient de la po^ 
lygamie ; en cas d'infidélité le mari tuait sa femme ; 
du reste ils honoraient la vieillesse. 

Leur humeur belliqueuse fut souvent fatale aux 
Espagnols , qui , malgré l'avantagé de leurs armes, 
ne leur firent pas toujours la guerre avec succès. 
Gomme ces cdnquét^aiis avides ne cherchaient que 
de l'or , qu'ils n'en trouvaient point aux îles du 



(i) Bryan Edwards , traduction abrégée de iSbi, pa^. i5 
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veut , et que les Caraïbes , trop fiers, trop mélan- 
coliquQjS, trop indépendans pour se soumettre 
à l'esclavage se laissaient mourir dès qu'ils s'y 
voyaient réduits; les Espagnols ne tardèrent point 
à renoncer à des conquêtes qui ne leur fournis- 
saient qu^un peu de tabac et de coton , pour se re- 
tirer sur le continent. 

ÀROUAGUÈS, SAUVAGES VENUS DE LA TEBRE- 
FERME. 



Après eux , les Français, les Anglais et les Hol- 
landais qui vinrent former des établissemens aux 
îles du vent , ne trouvèrent pas les naturels plus 
traitables. Ils essayèrent d'acheter, pour leurs cul- 
tures , les prisonniers que les Caraïbes faisaient à 
leurs ennemis mortels , les Arùuagues &à la terre- 
ferme , qu'ils égorgeaient dans toutes les expédi- 
tions et mangeaient très-souvent. 

Mais les Arouagues n'étaient propres qu'à la 
chasse ou à la pêche , et se laissaient aussi mourir 
de mélancolie quand on les soumettait à d'autres 
travaux. 

SAUVAGIIS BRÉSILIENS. 

On ne fut guère plus heureux avec les sauvages 
Jjrésiliens, quelles, aventuriers hollandais allaient 
enlever , pendant la première guerre que la Hol- 
lande fit aux Portugais du Brésil, et qu'ils venaient 



Digitized by LjOOQIC 



- (m) 

vendre aux Antilles comme esclaves , quoique ces 
peuples fussent 'lU>res/€es Br&iliens n'avaient de 
sauyage que le nom et l'extérieur ; naturellement 
gais, leur grande communication ^vec les Portu- 
gais et la vivacité de leur esprit , les avaient rendus 
pins policés que toi^ les autres. Pourvu qu'on les 
traitât avec douceur, sans jamais leur parler de leur 
esclavage , ils en supportaient la <;ondition avec 
assez de patience , prêts à tout faire , excepté d tra- 
vailler à la terre. 

On les achetait ^ de préférence , pour les occuper 
à la pèche , à la chasse et à tous les ouvrages d^a" 
dresse. Leurs femmes étaient des trésors pour les 
m^ages des colons; mais les Brésiliens en étaient 
si jaloux , qu'ils auraient tué , sans balancer , tout 
blanc qui aurait tenté leur fidélité (i). 

DES ENGAGÉS. 

Pour se procurer les bras nécessaires à rexploi7 
tation des terres , on fut donc obligé de continuer 
l'usage qui s'était établi dès le principe , d'avoir des 
serviteurs Européens qui, sous le nom ^ engagés^ 
étaient employés aux cultures. Cette coutume, qui 
eue force de loi , voulait que tout individu d' Eu- 
rope, attiré aux îles par l'appât de la fortu;ne, et qui 



(i)'DiUertre, 400^^2% page9^4^ et suivantes* 
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n'avait ^aà dé quoi sati^fikire âtik déj)énses du 
voyage , fût obligé de servir pendant trois ans , à 
compter du jour de son débarquement , la per- 
sonùe qui en faisait les frais. Ces engagemens les 
tnéttàient k peu près dans la classe dés esclaves ; 
yràr celui qui en paissait un autre avait le droit, 
non-seulement de s'en servir pendant trois aiîs , 
Tfnais dele vendre à qui bon lui semblait'; de Sorte 
que beàucloup de gens de meîfieures familles que 
ceux qu'ils servaient , pouvaient changer ^e^t ou 
liuît fois de maîtres , pendant la durée de leur ser- 
vice. ï)aiis cet intervalle il ne leur était pas permis 
de travailler pour teùr cohipte ; ils étaient traites 
tommê des serviteurs-esclaves, dont la servitude 
n'était limitée que quant à la durée, mais que l'on 
forçait au travail , souvent à coups de bâton , et 
selon le caprice du maître. 

Les femmes étaient sujettes à la même loi, nmis 
étant fort rares et très-recherchées, elles étaient 
toujours sùreS d'être rachetées et de trouver, de 
bons partis» quelles que fusSientletir origine et leur 
condition, 

PREMIÈRES CONCESSIOJfS. 

Ï4es engagés qui sortaient de service , ^t qùin'é- 
taieit , Ipôur l'ôrcKnaire , ^e dés Wettturiers sans 
ressource, se présentaient au gouverneur^ et celui- 
ci leur accordait gratuitement une portion de ter- 
rain couvert de lîoik, pour le tJéfiritciheï, âîïisi^e 
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osia se jurfiti^ait à regard de touiesies^^sotttitfts 
ipâ armaîîetit aux ccàmiies pour y fiiire àes établis^ 
semens. Ceux qu'on gratifiait d'un semblable tét*- 
nin, le recermietit à titre de propiêiofiy juscfu'à ce 
tfOLC le foi iem en ^ât acewdé Ift propriété défini- 
tive. Oes cQBoesB&vùus itai^oit, dans le princi|N3 , dé 
200 pas de lar^, snr 1000 de longueur ; ^(^M 
ièipgaeur fut plus tard réduite k Sdù pas (i). 

Un arrêt du <.ïOii6eil d'état du 36 février 1670 , 
fista a dÎK «^ huit waois ^ au lieu de trois ans ^ le 
Mmps de service des «ngagés dasiâ les Hes fran-» 
çaéflMTs. Mais unxiouvcàu règlement du 16 novembre 
f jv6 ^ remit les choses sur l'ancien pied , ^t une dé^ 
clâratîon du roi du la mai 17 ig^ oidonna que les 
^rs^gsdbonset gens satns aveu seraient transportés aul 
colmiîes , pour y travailler comme engagés. 

On ieiax donnait à tous ^ pour nourriture , quatre 
pots de manioc et cinq livides de bœuf salé par se- 
maine. Ib ne pouvaient quitter leurs maîtres qu'à 
FBxpîration de leurs engagemens^ et la peine in* 
flîgéeà déhrï i|m les recelait, était la même que celle 
portée contre le receleur d'un esclave. 

Le changement de «clitslat , la nourriture , le tra- 
vail, dàrcnlen faire périr un grand nombre , et la 
situation des colons ne put qu'être très-précaire , 
puisqu'ils se trouvaient privés de bras , quand le 



(1) Duterire , a* roi, pages 4^3 et sulyantes. 

I. 8 
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temps des engagés était fini , et qu'ils cratgtiaieiit 
une révolte eu leur refusant la liberté au jour 
prescrit.. . 

Ces motifs réunis les obligèrent à aller demander 
à l'Afrique, qui a toujours eu la barbare coutume de 
Tendre ses habitans , les Cultivateurs qui , dans ce 
moment encore, exploitent les Antilles. 

Ces îles sont .donc peuplées d'Européens , de 
créoles , de gens de couleur libres ou affranchis, et 
de nègres esclaves. Avant d'en esquisser le tableau, 
et d'offrir l'histoire de la traite des nègres, nous re- 
marquerons , avec Léonard (i), que c'est surtout 
dans les colonies que l'Européen éprouve le regret 
des beaux- arts, qu'il a laissés dans sa patrie. Les 
tsjens y sont rares , et l'homme de lettres , fât-il 
créole , y porte un air étranger. A l'exception de 
quelques hoqimes instruits, dont le nombre est 
petit, et qui possèdent des livres, le reste vît 
dans l'ignorance de tout ce qui ne tient pas au com- 
merce ou à l'économie rurale , et , dans ces objets 
même, il ne suit qu'une routine aveugle. Il est vrai 
que l'élan de l'homme laborieux et intelligent y est 
incessamment arrêté par des institutions quine sont 
eii harmonie ni avec les besoins ni avec les intérêts, 



(r) Le jpoète Léonard , créole de la Guadeloupe , porte ub 
jugement séyère sur le» habitans des Antilles. Voir dans 
ses œuvres, sa lettre sur le voyage ^u'il et aux îles en 1785. 
a* vol. 
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par Tarbîtraire qui y tient lieu de justice , par la 
routine et les préjugés locaux, par les passions des 
chefs, souvent même par leur impéritie ou leur 
cupidité. Le climat et le sol énervent Thomme , 
les institutions Vy dégradent, et il est très-difficile, 
pour ne pas dire impossible, d'y garantir les livres 
de rhamidité, des vers et des insectes. 

DES EUROPÉENS. 

Les Européens qui habitent les colonies diflereot 
beaucoup de ceux qui restent en Europe. Entraînés 
par le goût des jouissances, qu'ils trouvent singu- 
lièrement faciles, ou accablés par des embarras et des 
travaux que l'appât du gain redouble chaque jour, 
leurs forces physiques ne peuvent réàister long- 
temps aux feux d'un climat brûlant, qui enflamme 
leur tempéramment, et abrège les jours de ceux qui 
n'ont pas grand soin de réparer la perte des parties 
acqueuses, que la chaleur attire, et que dissipe une 
transpiration continuelle. Leur sang devient beau- 
coup trop épais, et contracte une qualité vicieuse , 
qui peut à chaque instant mettre leur vie en péril. 
S'ils ne succombent pas sous les coups de la fièvre 
jaune; s'ils échappent aux tristes efiets du té- 
nesme^ de l'épuisement, des douleurs d'estomac et 
des obstructions au foie, si communes aux Antilles; 
leurs dispositions naturelles s'exaltent par l'in- 

8 
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fluenèt du dimat. L^ désir de quitter, fe pkit6t 
passible , une terre qu'ils regardent, en général, 
comme un lieu d'etil , et qui trompe soutent les 
calculs feiits à Tavance , les rend avides , remnans , 
intrigans, soucieux et souvent désireux de change- 
mens dans lesquels ils espèrent toujours trouver 
quelque moyen d'accélérer leur fortune, et d'aMèr 
jouir agréablement de la vie dans leur pays. Ces 
contrées, qui ne s(mt vraiment habitables pour 
rjEyiijppéen que lorsqu^il y vit dans l'aisance > mais 
san^ ^cès , ont cependant un certain charme se- 
cret, qui le retient presque toujours lorsqu'il y est 
acclimaté. 

DES CRÉOLES. 

Tout individu né dans les Antilles, de quelque 
couleur qu'il soit, est appelé créyle, et le Manc, de 
race pure, y obtient une suprématie que les lois, la 
morsde et les préjugés ont toujours tendu à main- 
tenir. Sa couleur s^y distingue comme une smte de 
noblesse ; l'Européen y conserve une prééminence 
marquée^ et on le recherche particulièrement dans 
les alliances de famille. 

L'air humide, salin, et le défaut habituel d'élec- 
tricité , donnent aux créoles ce teint de convales- 
cence , encore un peu plus foncé que celui de nos 
peuples méridionaux. Du reste, ils sont souples, 
bien faits et sans difformité , parce qu'étant élevés 



Digitized by LjOOQIC 



mus éàcime emnre , <{aiis ime parfoît^ liberté de 
yFèU^mpns ^ toutes kiurs acuités physiques se àér%r 
loppént Avee mie eiatîère facilité. Us oat générale- 
ment de k. péttétrmtion , tme imagination ard^te, 
WBL esprh yif t ^lâ^ i une eofiception rapide > inapé- 
iWQse, et ils deviendraient, sans nul doute, àis 
hommes d'une hamecapaeité, si, dès leur en£am», 
im les soumettait à pne éducation soignée et sérèi e. 
Biais enrironnés, dèsie berceau, d'esclaves destinés 
à deviner et à parévenir leurs volomés , et de parois 
fin carressent jusqu'à leurs défiant», ik en tirent im 
caractère d'indolence , de légèreté^ d'indépendance 
et àe présomption qui les poi'te k se préférer à 
iott^ à étve^iiéreux par ostentatioil, et à mépriser 
louteâ les connaissances miles* Leur éducation eit 
sensée acco«vplie4 quand on leur a fait ébaucher 
les sciences despensionnau , et qu'ils ont appris les 
exercices de la gymnastique» On les jrappeUe avec 
cetie légère teinte de connaissances , pour lenr faire 
recueillir une moisson decompHinens qui les rendent 
^core plus Vains. Aussi, dffîos les colonies, on les 
voit parler et décider de to^t avec un ton tranchaiLt 
ee une assurance qui imposent d'abord,^ mais qui ne 
eachent pas long'-temps le peu de fond sur lequel 
ces jugemens reposent. Une constitution sensible 
" et ar de il te leur lait pousser a 1 excès toutes les pas- 
sions, les rend inconstans dans leurs goûts, les en- 
traîne au plaisir avec impétuosité , et souvent avec 
une dépravation extraordinaire. Combien n'en ^- 
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t*on pas vu négliger de tendresépotises, pour de viles 
ooncubines qu'ils ûe rougissent pas de leur associer ! 

Le créole pousse le point d'honneur à l'excès , ne 
se dément jamais dans l'exercice de l'hospitalité ^ 
et accueille les étrangers avec une grâce admirable. 
U leur prodigue tout, et ses mœurs, en ce point, 
comme en beaucoup d'autres,. ressemblent assez à 
celles du Caraïbe qui , après vous avoir fait parta- 
ger son repas , voulait encore vous en faire empor- 
ter les débris (i). Mais que d'aventuriers ont sou- 
vent abusé de cette confiante bienveillance , et ont 
Appris qu'il fallait apporter plus de précaution dans 
l'accueil qu'il convient de faire à de nouveaux venus ; 
il est vrai que les colonies ne reçoivent plus , comme 
autrefois , l'écumedela nation. On y compte aujour- 
d'hui un grand nombre de planteurs et de négo- 
ciant biens nés , anciens militaires, que la révolu- 
tion ou la guerre y ont déposés , ou d'autres qui , 
ne voulant qu'y passer , s'y sont fixés par le channe 
attaché au séjour de ces îles. 

Le luxe n'est général que chez les femmes, parmi 
lesquelles il serait difficile qu'il fît plus de progrès. 
Le colon est très-simple dans son intérieur , car ses 
richesses ne sont que fictives , et il ne vit souvent 



(i) Cette coutume paraît s'être consenrée aux colonies, et il 
est assez d' usage > dans les banquets, que les convives fassent 
disparaître le% débris du dessert. 
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que sur son crédit; comment pourrait- il compter 
sur des récoltes , sur des établissemens et sur des es- 
claves , que chaque instant menace de lui enle« 
ver (i)? Malheureusement des voyages d'ostenta- 
ticm, des dépenses somptueuses^ trompent souvent 
des calculs faits avec légèreté^ et le forcent à raitrer 
sur ses biens , surchargé de dettes qu'il espérait pou- 
voir liquider, mais que des pertes imprévues ne font 
qu'accumuler. Aussi les voit-on presque tous ron- 
gés par le poison de l'envie^ tantôt ardens dans 
leurs espérances, tantôt accablés dans leurs revws , 
paraître plus empressés à fouir du malheur de leurs 
voisins qu^à venir au secours les uns des autres , et 
à s'entre aider dans leur détresse. Toujours préoccu- 
pés de l'idée de retourner en France, ils ne regardent 
leur maison que comme un lieu dé passage qu'ils 
n'ornent ^ assez ordinairement , pour tous meubles, 
que de tableâ, de lits et de chaises très-simples ; 
d'ailleurs comment préserver des meubles pîlus re- 
cherchés des ineonvéniens du climat ? 

Les créoles sont généralement adonnés au jeu. 
C'est la passion dominante aux colonies , où elle a 
toujours été poussée à l'excès. La métropole s'est 
souvent occupée de réprimer les jeux de hasard; 



(i) Plusieurs de ces principaux triait» sont tiré» de Léonard , 
qui les traçait en 1785, ils sont toujours d'une vérité Irap- 
pante. 
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des oi^imaxiccs , à ce saJ6t, furent lenâues dès ie 
principe de ces étahlifiseinen& et ont ^té cenouTet^ 
lées plus tard ; ceUe du i5décenikre 1732, fpo^ 
Bonçait une amende de5oo livres contre les joueim/ 
Des peines pfais sévères fur^tt înfligéespàr lesordon-^ 
nances des 4 novemlnre 1 744^ ^7 février 1758 ^ el5 
septembre 17S1; mais, quelques soins qu'on sâtpvis 
pour prévenir ce désordre, quelques défenses qu'on 
ait pu fmate , les jeux de hasard ont toujoaurs été tréa 
en vogue dans nos colonies, et on a fini par 1^ ^m- 
torîseff en les pkçant sous la surreilknce de la po^ 
lice, du mtoins à la Guadeloupe. 

DES FEIUMES CRÉOLES. 

I^^ hmokos qréoles sont dédommagées dd cokuris 
brillant des Eujropéenjp^es, par uneblanchew etuitQ 
délicatesse de traits séduisantes, pnx une tournure 
et une taille qu'on ne trouve nulle part ^Uâ^i s^el^ 
tes ni aussi déliées; par une certaine indolence et 
un laissez^alleï' ravissans* Sans être par£eiitement 
belles , leur figuré fiœ porte une expression dedau-» 
ceur qui va droit à l'âme, et lei«r accent, dénué d'ai^ 
f^rie , Iwsqu'il n'est pas traioamt , respire l'inoo^ 
cence et la candeur. Leur abord timide, même froid, 
avec les étrangers, est fier avec leurs in férieurs , et 
très-familier avec leurs égaux ^ elles sont doiMies et 
bonnes àrexti:ême,etsavent répandre beaucoup, d'a- 
grémens dans la société intime. 
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y^mow éùxu^He dâ;as ibur^ y^x ^ ^a» p«dflèr*> 
dent au, di^pser. degré le taleat 4e rapp^ter U iriboi 
^ les hommes dpiyent à la beauté , et ,: q^otqiïé 
naturellement coijueit^ 5 elles s'attacbes^ tiTBmeot 
à celui qaciU^ <^| choisi > eu w»l jalouses àFatcès 
et lui août raremeut jut^èles^ mais dès qu'elles eqi 
sont pjriTé^ Qu délaissées , elles reporiéiit les mènws 
senUmez)is v^s un a^tre objet. Epouses tendres et 
lécoudesy mères eix^fsUwtes^, elles sont uxaymrs 
passipiwées»: et Tizistinct de la i^i^pié les swt dans 
tous le& ^f^ Aimab^^ i9l^aosar^ee«t os&eisiâxiDBié 
que la volonté Ift^plus décidée puisse s'attieFàtaiA de 
mobiUté d'ei^it, Dq^s d'ûu c«r£«5tàre aensibk et 
compatissant, elles sont exigeantes , même séyèm 
pour leur service ^ ei^ Ton ne peut qu'accuser le vice 
de leur éducation, lorsque ces êtres doux et bons 
qui ne devraient s^occuper qu'à faire des heureux, 
s'arment, contre leurs esclaves , d'une rigueur pai* 
fois crueMe. 

Autour d'elles , la décence est incessamment vio- 
lée par les usages et parla nudité des nègres; FEu- 
ropéen , que cette nudité révolte d*abord , finît 
aussi par s y habituex. D'une sobriété parfaite pour 
les mets recherchés > les vins et les liqueurs» eHes 
çède&t tout le jour à des fantaisies bizarres, et s# 
i^aîsseï^ d^£ruits on d'autfes alîmens quiakèrem 
kitvcoflLStitiitioB^ Konchalamiiient couchées sur des 
lils de repos , entourées de servantes habiles à pré- 
venir leurs désirs , et mollement ensevelies dans le 
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dolcefar nierUe des Italiennes, il ne s'agit pas plu* 
lot de danse ^ qu'on est émerveillé de la légèreté de 
leurs pas , de la souplesse de leurs mouvemens , du 
feu , de la grâce et de la vivacité qu'elles y mettent. 
Le climat eidge impérieusement beaucoup de pro- 
preté 5 il n'y a pas de pays au monde où elle soit 
aussi scrupuleusement observée dans tous ses dé- 
tails; cette propreté est la même parthi toutes les 
classes d'habitans des Antilles. On y consomme une 
immense quantité de' linge qu'on a toujours pu se 
procurer facilement et à bon prix , par le commerce 
interlope ; mais ces objets , de màtiufacture anglaise , 
sont de qualités bien inférieures à ceux qu'on tire 
de France. 

POPULATION DE COtJLEUB. 

On donne le nom àegens de couleur ou de sangs^ 
mêlés aux individus qui ne sont ni blancs ni noirs 
purs , mais qui sont le produit du mélange de l'un 
et de l'autre sang. Quelques fois on désigne par les 
mots : Population de couleur^ la masse collective 
des noirs et des gens de couleur (i). 



(1) D'après le système de Franklin 5 développé par Mo^ 
reau de Saint-Méry ^ et rappelé en tête des mémoires sur S^iint- 
Domingue, par le général Pamphile Lacroix , les gens de 
couleur sont supposé» former ua tout de 128 parties blanches 
et 1)8 noires. 

L'individu qui n'a pas huit partits de blanè, est réputé noir* 
On distingue neuf souches principales que nous nous con- 
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La profonde iilfériorité où les gens de couleur 
ont toujours été tenus aux colonies, a produit des 
inégalités politiques plus considérables encore que 
les variétés physiques. Le nombre des indivi- 
dus de sang-mêlé s'accroît tous les jours , et ces in- 
dividus participent à toutes les qualités des deux 
couleurs auxquelles ils doivent la naissance; so- 
bres , propres aux travaux et à la fatigue , ils n'ont 
rien à redouter de l'influence du climat qui les a vus 
naître. L'attachement qu'ils montrent pour le sol 
natal ne peut qu'être réel, qu'auraient-ils à espérer 
ailleurs? amis des blancs autant par inclination que 
par amour-propre, ils leur servent de barrière 
contre les noirs dont ils sont les adversaires natu- 



tentons de désigner, quoiqu'il existe entre ellcis bien d'autres 
yarîétés d'après le plus ou moins de parties qu'elles retiennent 
de l'une ou de l'autre couleur : 

Le sacatra , le plus rapproclié du nègre, 

est le résultat de 5 combinaisons » et peut part, blanchef . Part, noirei. 

ayoir de 8 à i6 etde ¥ia à lao 

Le griffe , résultat de 5 combinais. , a de a4 à 3a et de 96 à io4 

Le cabre, ou marabou, résul. de 5 comb. 4^ à 4^ et de 80 k 88 

LemuUtre, résultat de 12 combinaisons. 56 à 70 etde 58 à 'J^ 

Le quarteron, id. de aoid. . > . • • 71 à g6 etde Sa à 67 

Lemétif, id. de 6 id. ....... 104 à lia etde 16 à a4 

Le mamelouc , id. de 5 id 1 16 à mo et de 8 à 13 

Le quarteronne, id. de 4 id..«. . . • laa à ia4 etde 4 ^ ^ 
Le sang-mélé , le plus rapproché du 

blanc , est le résulut de 4 comb. et a de ia5 à 127 etde là 5 

Le sang-mélé , en continuant son union avec les blancs, se confond 
ayec cette coideur. 
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reU'y pourquoi ne pas mettre à prôfit^toutes ces dis- 
positions et se £adre uo mérita de deyai^er l'ayeiûr , 
«XL fixant leur sort par desloia ss^es et prévoyantes? 
Dans leprincipe» on ne reconnaissait d'autre con- 
^tion qiue celle de pla^ateur et eeUe d'esclay^. Les 
premières manitmiâsions n'eurent Heti qu'à titre <k 
réeompexise j et ces actes de la recosinaèssanea et de 
la philantropie furent peu nombreux. Quand ^sot 
klancabmsait d'une négresse» le mulâtre, qui ea était 
te prodmty était déclaré Wor% le père étc^it obligé de 
le Bonrrir 9 de l'entretenir jusqu'à l'âge de la aûSi et 
Tpayait^ en outre, une amende proportiontiée à ses 
iaenhés. Cette rigueur dimiâualesabus^, àl-'époqu^ 
où les premiers plantears étaient encore pauvres ( i); 
mais la licence et l'immoralité augmentant avec les 
richesses , le concubinage devint général , et le gou- 1 
vernement ne trouva moyen de remédier à Fabus 
des afirancbissemens qu'en ne les autorisant que 
pour des services réels , et en établissant, par des 
lois maintenant encore en vigueur , que le sort de 
tous tes enfans de couleur serait la conséquence de 
Fétat de la mère et non de celui du père (s); Bddis 
Taçtioti des affranchissemens est d'autant plus active 



(ij Dutertre, a* vot. , pag. ^. 

(a) Ordonnance du roi, dii mois de mars i685. Code de la 
Havti^iiqw,. i" yol. 9 pa^ 4^^ 

Aussi YoU-on des Co1od« serri» par des esclaves qui sont 
leurs enfans, qu'ils n'ont pas honte de destioer à leurs ptei- 
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qu'eHe pwte partiotilièreiiiem ^ur éts femmes gros« 
ses, ou ntibiles) et toujours très*^<Hides , que la 
Btdure a spéeiaiement douées est tous les privilèges 
qu'elle a d^attis A leur sexe. 

E31^ eounaissent plus qu'ailleurs le secret de 
eap^tvr leurs orgueilleu:& tyratts; elles exereexit, 
arec un entier abandou, tous les actes d'humfanûé 
dout les femmes sont suscepUbles ; elles prodigueiM 
l'accueil et les soins les plus empressés aux blatiofif 
qm sonveut arrivent dans les colonies sans afcile^ 
De là naissent des liaisoftô honorables dès l'origine^ 
et qui s'affermissent ensuite par les liens de la pa-- 
lemtté. Leurs enfens , élevés d'abord dans d^ prin- 
cipes d'^sdite analogues à leur bas âge , ont de la 
p^ne à se plier plus tard à l'infériorité de rang que 
h loi leur assigne en les privant des droits du ci** 
tojren. Triant à la classe des Uancs , qui les re^ 
foide an - dessous d'elle bien an ^ delà de ce que 
' Timagination européenne peut concevoir, leur va- 
nité blessée , fermente , s*aigrit , et les effets en m^ 
raient pernicieux , toutes les fois que des agitateurs 
Toudraient s'adresser à eux , si une police active et 
sévère ne vciHait, souvent avec abus, au niaiu(tien 
del'ordre, 

La classe des blancs tend incessamment à s'afiài^ 



sirs, ou , qu'au 1)esoin, ils vendent arec la mère : ainsi , en you* 
laot réprimer lé tice , la loi a Mt naître le crime. 
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blir» tandis que celle des affranchis, composée 
principalement dies enfans naturels , nés d'esclaves 
ou d'autres affranchis, augmente visiblement sans 
qu'il soit possible d'y mettre obstacle. La majeure 
partie des pères sera toujours disposée à donner la 
liberté aux êtres auxquels ils n'ont pas rougi de 
donner la vie; la compassion , les services ren- 
dus , et tant d'autres motifs augmenteront de plus 
en plus le nombre des affranchissemens. On pourra 
les entraver par la lenteur et la multiplicité des 
formes , par le haut prix qu'on y mettra ; mais on 
ne parviendra pas à les arrêter. 

Aucun service de la part de l'homme de couleur, 
même quand il est riche, ne pouvant combler Firi- 
tervalle immense , qui , dans nos colonies , le sé- 
pare du dernier des blancs , lorsqu'à Saint-Do- 
mingue, au Mexique, et dans tout le voisinage des 
Antilles , des gens de couleur sont chefs d'états , ou 
participent à tous les droits politiques , il est im- 
possible que cette différence, entre des hommes 
dont, sous tous les autres rapports, la position est la 
même, ne fasse pas naître en eun des dispositions 
dangereuses , et neles porte pas, ou à se procurer, 
par des voies illégales , la reconnaissance des droits 
qu'on leur dénie, ou à abandonner ime terre sur la- 
quelle ils n'ont aucune considération à espérer. 
Laborieux , susceptibles du plus grand amour-pro- 
pre et jaloux de leur condition, ils se placent tou- 
jours d'eux-mêmes au-dessus des noirs, et onpour- 



Digitized by LjOOQIC 



( "7 ) 
rait facilement mettre à profit ces heureuses dîspo- 
skionsy pour se les attacher sans réserve, et pour 
maintenir les deux castes , l'une par Fs^utre , au 
moyen de concessions faites à propos aux gens de 
couleur. Us demandent avec instance la jouissance 
des droits politiques , mais peu d'entre eux ont 
ridonéité des places; on pourrait les employer uti- 
lement dans la force armée où ils ont long-temps 
fait preuve de bravoure , de soumission et de fidé- 
lité ; dans la marine, qu'ils aiment avec passion : ils 
excellent dans les ouvrages de la main; en les sti- 
mulant aux arts niécaniques, en favorisant leur 
goût pour le commerce , et pour l'exploitation du 
sol auquel ils s'attachent vivement quand ils peu- 
vent devenir propriétaires; surtout en leur accor- 
dant im certain ordre d'emplois publics , on en 
ferait d'utiles citoyens. Les mauvais procédés et la 
persécution, peuvent seuls les porter à s'unir au]t^ 
nègres contre les blancs. Mais il faudrait aussi s'oc- 
cuper des moyens de fixer les Européens aux colo- 
nies , surtout les ouvriers , en leur procurant des 
facilités pour le passage etpour leur établissement. II 
importe particulièrement d'empêcher que ceux qui 
arrivent , ne soient obligés de s'en retourner, où de 
devenir errans, faute d'ouvrage ou d'encourage- 
ment. L'accroissement du nombre des affranchis 
doit faire prévoir qu'ils deviendront un jour les 
maîtres. La loi s'oppose , il est vrai , à ce qu'ils ac- 
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«f&ièriiDt k •eoïksiiStÀii^e ^ne doniretit les grandes 
fortune ^ tti s*oppô^rit àtlx dotations en leur fa* 
peav , èl -en les nédulsant à des secours àîîïueïi- 
taires .- *nai& otiire que k loi peut toujours s'âu- 
der, béaucoii:^ 4'^iitr'eu5c i&'eurichissent par leur 
p^opi^ indusme. 

Tous leô gens de wttleur, reconnue libres par le 
goa^rQ€Mieiit , jouissent des drt)its de propriété et 
d'^aHté devant la justice : ils doivent être traités 
eomme tes autres habitans $ mais ils ue peuvent 
participer à aucun droit politique et sont exclus 
de tous les efnploîs. Cependant Tarticle 6g Ôe fôr- 
dônnâuce du Roi , du mois de mars 1685 , qui 
est une des lois du Gode noir , ticcorde aux atfrân- 
cWs les mêmes droits , privilèges immunités, tant 
pour ieurs personnes , ^u&pùur leurs biens ^ dôtit 
IDuissiraoït tes autres sujets du roi (t); mais on a 
jugé à propos de ne maintenir en vigueur, des dis* 
positions du code noir , que ceUes qui favorisent Ta- 
mour-propre ou l'intérêt des grands propriétaires. 
Pour oalmer les inquiétudes que peut donner la 
elasse des ^fizianchis, peut-être suffirait-il d^exîgér 
la pleioe et entière efxécution de l'ordonnance de 
i«86. 

Il y a unpetit noïicibre de gens de cmdeur qui ont 



(i) Code de la Mnitinîqfïie , y(^. i, pag;. $4 9 ^. 
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été afiranchis par leur^ piaîires , .mais que le jgpii- 
yemeim^t n'a^p^ recom^us coipo^e tels : ceuxrjà 
JQuîs&ei^t de lafiûnpleUbqrtQsoiis le patronage d'un 
colon. . 



DBS NEGRES. 

.10 

L'écrit lo plus dégagé de préjugés et de prév^i- 
tkms est forcé de reconnaître , que la race noire , 
du moins celle <{ui est transportée dans nos colo- 
nies, ou qui :y. a recule }Our, e^t très-inférieure à 
la race Uancba^ sous le rapport des facultés intel- 
lectudiles^ Le nègre,. toujours patient et craintif, 
par fois i>on,. docile et sd;ire, estxiaturelkn^a;it 
grossier, paresseux 5 souvent ^ioiât^e et indisci- 
pUnable. Mélancolique et dissimulé , Fesclavage ac- 
croît sans doute en lui ces deux dispositions , mais 
il le& a reçues de la nature. Cependant , commue elle 
ne Tavait point formé pour la servitude, son sort 
ne peut qu'exciter une vive pitié. Eh ! comment ne 
pas déplorer les misères eiïroyàbles attachées à la 
condition d'esclave , dont il a de tout temps sup- 
porté ks peines etles Jaiiguies? On le pousse au 
tmvail avec la même' brulaKté que la béte de 
sotmne , et de gré oiï de force , on eh tire , jusqu'à 
extinction, tout le service dont il est capable , 
comme si la couleur de son épiderme était le carac- 
tère indélébile de la servitude. Aussi le nègre qui a 

1- 9 . 
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lbt4<«irt Èoltpité frpth VofeHfeté, qttMâ 41 êtâi 

sa liberté. 

On s'étonne que les négresses, habituées au climat 
humide et brûlant de TAfrique, ne soient plus aussi 
fécondes sous le .<iîttKt m<fti>(iitiins humide , mais 
plus tempéré des Antilles, et qu'on soit obligé d'a- 
-i^cnr ^Gc^i0^ à 4ii tfme^ ipcmr leiitrétenir lnf^èjiula- 
n0Êi tx(fm àà ifM» il», ffm à6(Xf^ cfa^fi^ ^asmfe. 
Mttis 41 'esiMè psMti i«s uègrtsdes tmtisais de^défi)- 
p«ltflk»i •émftigcM^ auiL'Bâiltg ée fe tf«iispiantMi. 
Leis i^mp^iêbimtÉÊéieil^ ^éqiJMM 4}u!itg ^IrâVâfBtftt 
enfr'«u^*, dâtts r«m&miiL de^hrer Jbuïs «lalms 
dti^iiicnpid dl^et dè«^ rifclnisêê^ en^dîtoititteai^e 
iioiliiiire^(i ) ; risiKsèls âu wa^miL, ftes^DWftffSWSM', ie 



{%) Biyan BiwUrcb «9C ^eoivé iliiiis de ^gMincb 4éialk 49r 
Tusage du pmsoQ, très^fréquent .parmlles nègres d'Afrique. 
Ib l'ont introduit ^ns les Antilles où ils ont aussi apporté tou- 
tes leurs pratiques superstitieuses. Ils s'y livrent arec ftireur 
^ fa Jamaïque, et dans les autres îles anglaises. La tiartiûfqlie 
> tte totit'teAij^^été alTecléede de^fléau désastretiz. An walsrïe 
^Ylto)iys4, i^ttfe oi^teitiâtMe dliiroi traHa^AiTtam l^MS^^ 
^iaesvres àptenibe potir^rrèCdr k«eouf» des eayoisol m ea KP S 
.parmi les n^gves. Le cooMihsHpéfmir iiit^énoore obU§é de 
s'en occuper en 1749 et en 1757. Le 8 niai 178a, on établit 
une chambre ardente pour juger ces espèces de délits. Le 4 
fùiilet 1799) un règlement du conseil étal>Iît un mode^de^ro- 
^cftttfrès'dottlre^les'elnpoiitrtrtlétoeits/fetle 1y\>ctdbYt WR9 
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ê A ei^ i a^i' Méava^c «kee les ung , iini3>eilinage 
wdlwQéiciMff^ fdos -giMMid^onAre, leur ôtent ou la 
'9aloatd0U^ ^Dmdié4e se -reproduire. IkAxis qvfïk 
>£oiit>géoéraleffî«nt 4e leur saolé , 'la lîê^geoce avec 
iaqiidle ék se <i gri tc p t dans toutes 'leurs msdadies, 
oaQiéme^sn dépit des a i terti ons deleurs laiafîtres; ie 
ipefiideJtoîn^u^ieB femmes grosses prentient d'cffies, 
*^cjHAiiiitoa *qilVi^e6-sof3tt -souvent parflafati^e eties 
spiwailioAS ; ieur 'insomiiattce pour^urs enfeiis, que 
JMn»qiMip luîsMttt fiftourir , 9am autant de causes 
Afoi .democmiPêmt A ^lifl^itmei^ la populatkm tuoire. 
ific&SêOlimettô de4a aa<ture peuventbîen s^iéteindte 
jehmi2Mckve,<|uand ceux deflinmanîtë sont sqvi- 
4Mat >éi|MitiS^s éàet. le nw/hre. îja négligence avec 
*kMpieiie'Onf*om-vok^'leur entreinen, est aussi uqe 
<di&catt9esj4e^leur dépoptdation.'Leeode noir, tou- 
-fMw&ian^igtieuryjaeeorde^neiiàdiaque nègre tr(>is 
'^van» «de ^ momie , Iroî^ ^ts d^ farine de maiiioc 
.fûrjM«miîpie,^t^eu& reciie^ges par an; mais ceue 
faislîe du mde est-eUe fidMement exécutée ? IjCs 
iûînoiistanfQes<0]|;t^HiiiS'dotri;e souvem dbligé le pro- 

iW AmbiMiglé/i&^iréer ub 4i^MMintfl ^é«îal aoibuktit , reToca- 
ble un aa après la paix, pour jugec,ji|ii8appiA,tl«s^«Hip<H90n- 

^9im^9 êx4$9 fiwir^M/gmfi^^^l^*'^^ .wm» j«ont 

(ttoins tfré<|uen3 fi^KV^i Aç3 .WÇ^W 4© Ja^ftv^ad^lplïpe.'f^ .^«^ 
cependapt que, par arrêt 4u conseil jupi^rieur, 4^4i4 4Q#t 
1767, plusieurs einpolsoryieurs furent G^opdampés à divers 

*«t*pplk5C8. 

9 
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priétaife^de suppléer à ces conditions, en accordant 
à leurs nègres la journée du samedi pour travailler 
à leur compte; d'anUresleur accordaient jusqu'à deux 
jours par semaine, pour se dispenser tout-à-fait de 
les nourrir; et Ton voyait ces malheureux ,. ^rant 
pour se procurer des alimenSy devenir voleurs ou 
vagabpnds. Un Européen ae peut pas se faire à 
ridée quje de pauvres serviteurs, qui ont consacré 
cinq pu six jours de la semaine s^vl service de leurs 
maître^, soient congédiés le sixième ou lese^ième 
sans paie et sans nourritiu*e , pour aller chercher à 
manger. Qi;ielques colons , guidés par une aveugle 
avarice , achètent pour Içurs ateliers de la morue ou 
d'autres alimens gâtés qu'ils ont à hon compte, sans 
calculer le mal que leur fait cette nourriture insa- 
lubre. Si Ton joint à ces causes, l'influence du climat 
qui^ hâtant le développement desgermes, et rendant 
leur croissance prématuré^, en accélère là destruc- 
tion; le mal de mâchoire et le tétanos y que produit 
chez les enfans la fumée et l'air frais du matin ; 
l'humidité des chétives cases à nègres, qui rarement 
sont pavées ouplancheyées, et toujours mal jointes, 
mal fermées; l'on ne sera plus surpris de ce que 
l'équilibre eiD^tre la destruction et la reproduction 
soit sans cesse rompu. 

On a caleuléque la vie laborieuse des nègres n'était 
quede quinze ans , et que leur population diminuait, 
tous les ans , en temps ordinaire, du quinzième. 

Cependant l'homme, quelque soit sa couleur, est 
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de tous les êtres animés, lé plus susceptible de s'accli- 
mater sous toutes les zôneis , lorsqu'il est sobre , éè 
qu'on pourvoit à ses besoins. Mais la nonchalance 
des colons ne leur permet point de se livrer à ces 
soins prévoyans ; ils se contentent de se plaindre de 
leur condition, sans se donner beaucoup de peine 
pour l'améliorer , et ne s'occupent guère de leurs 
esclaves que pour calculer ce qu'ils leur vaudront 
chaque année. Ne pourraient-ils pas chercher jus- 
ques dans les passions de cet esclave, les moyens 
de rendre sa condition meilleure , et essayer , par 
exemple, de faire servir à cette fin la danse et la 
musique, qui sont ses aflFections, dominantes? Le 
nègre les porte à un degré dont on ne peut pas se 
faire d^idée en Europe. Comme tous les sauvages , 
son chant est triste et lent ; mais sa danse célère , 
fougueuse et développée par mille attitudes lubri- 
ques, annonce l'ardeur de ses désirs. Semblable au 
Caraïbe, qui dansait en pleurant sur la tombe de son 
père , avec le chant et la dailse , le nègre supporte 
tout et se console de tout. Il chante au milieu des 
travaux les plus pénibles; tous ses mouvemens se 
font en mesure et en cadence ; la mélancolie de sa 
musique a quelque chose d'attendrissant. Cepen- 
dant tout a un aspect riant autour de lui , surtout 
sur les habitations dont les maîtres sont humains, 
tandis que le travail morne et silencieux des paysans 
d'Europe donne une idée pins triste de leurs fati- 
gues et de leur misère. 
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religioiv n'est pas a«6€fe pisits^inë pour détnvmnMT 
le nègre' des AntUlef avt dMtfiàgiew L'état cternaftoiser' 
dans lecpdbil vh W laisse MiiS' ixiqinétcràè smr' 
son sort à Tenir y c^mm^ su» o%LxA d&scs' enfen»^ M 
Ton ne ]peut pas< se disâisHlleF ip'îl se sKMr mom» 
maUiciuieiut q»e W fêfjsmat panfwe oir le fiMBKiétirfre 
d'Europe, tonqotGr» incpiet pbor Im^ pour sa â^ 
mille r eu tou^ouFS. s^Hunk » m» maifre imesforaUtt)^ 
la nécessités Le ("s ançai» épvoivf e ua» vil ftion»- 
vement d'amoup-propvé et^de-sàtblisrctiooloifsiiflr^up^ 
ne longue êxpéfiênce a {^u le coa^àiticift que kes* 
nègres sont keaucoi;^ mitox traité» isa» nos ccfo» 
nies <{ue dans toutes \e§^ âMvéSy ce éartout Aemieg 
Anglais , qu'on po«it e^f^iet avec r^OB fes^ clbat kt* 
tans de la pbibntro|^W. 

COMSTITUTlOll^ €M.OïliiW&E B» I«'Ai9«pi.«7BmB. 

Les colcHÛeft del AatîUe» sofiit» régie» intérieure* 
ment d'après^les loi» de leurs raéttro|k»k9^ mediûéM 
et adaptées a«i& localité». Dftto lé ccmlmeatceiiiiait> 
FAngleterre essaya d'adiBtftIrê dans mb pvkmem 
des députés 4^ ie» iks^^ et même dr qvtdqum» 
unes d« se& Colonies de l'Améri^iHi dniiordy a£« 

3ue ces élablîssefflMâs mo pussetit pas se {dainditr 
e ne pas être soumis k kuff» prêtes lois f 
puisqu'ils étaiant lé^pàlenièlit reptéseiités. Mais 
elle ne tarda pas à s'apercevoir combien il éiaît 



Digitized by CjOOQIC 



( i35) 
absnrde de vouloir gouverner des contrées aussi 
éloignées d'ap^è^ le, $.ys^^f)!^ 4^ d#)^4tiou. Con- 
vaincue toutefois du droit qu'ont les colons d'inter- 
xe»«,.4 uae v\^ttjièJce,(juefco»<|ij#, (3^^ çwfeçû^n 
d0» li>W <jui4/çx^eçM, 1^ çégii;^ iU iw)tiV¥|Bi;««^ à?m 
cha^^é^ île uiM 2^§ewWpQ» çojiow^», %^% V^ ^ 
faç«i«. €,t V4teft4w d^ $w pojfivQiii^s» vç$^eM^ a* 
pwl^ajWlU bl;it^ul^i<^^e , (Jpnjij^ ^ WÂs ,, ^t h^ 
^^IL^ if. çoi se; r4«e^vç> l^cjçpit de v^ , ita)o]\% \^ 
iwpa»%ei.i^Ç£ç^rwtQmdw|^;:cWi^, C5«ajoi«|enî^!, 
î^vw le gcjuvero/ew:- t^^ sçiiÏQ rcjsJMrictioxi W^ ^ 

'<lWU ïl€; fwt j»^ <jw les Ipi^ çoimwrçiale^v qi^'^Ue^ 
£90yt jçenfwiftw^^ 4^ 4UpQ^ÛQi^ çp^tir^çeçi si cçU^s 
4^ Ifm de, 1^ ^we^pMvicj j WWs * çu rçtqiwf » la iégisr. 
l^tiv^^ d^ 1^ w4^Q{iate ne doiî^ pas s'ingér^ 49«!^ l«s; 
gJSw^ dçs QQlçnûes,, s^fijçi qu'çjlei m soieM ^naisi 
Qi|iQ«4e3 §i4«di(Bi6^utid'b«çw3tani€i qui ç^sie^ait inéyi- 
i^Um^ii ç|iV:e dew^ çpxfi^ l^i^tit? §i éloigné» 
Vwi dft V^witi;e (i). H ey^t ^isié de. coAYcpw q^. ce 
sysfkm ^^^mnkixmm e»t k BliwîlRVQfçd^lq *m 



.|i) li^Eaa Eèporia. Tradiictjaa «lurégée, p. S^ el sufv.. 
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CODE NOIR DES FRANÇAIS. 

' Les Français ont fait de longs essais dans Fadmi- 
nistration de leurs établissemens d'outre-mer; ils 
ont donné le nom de Code noir an recueil des lois 
et ordonnances que les besoins successifs des co- 
lonies ont provoquées pendant le long règue de 
Louis XIV, et qu'ils commeqcèrent à publier en 
mars i685, afin d'adopter des mesures pénales et 
régulatrices de Fétat et du sort des esclaves. Aucune 
de ces lois n'établit formellement ni directement 
l'esclavage ; toutes n'ont eu d'autre but que de pro- 
téger rhommç dans les fers , en régularisant la traite 
et l'esclavage qui existaient alors, et en réprimant 
les excès de sévérité et les traitemens cruels que le 
despotisme individuel exerçait contre les malheu- 
reux nègres. Ce code, résultat d'un siècle et demi 
de méditations et d'expériences , est la base de la 
législation des colonies françaises , et, quoique ren- 
fermant des dispositions vicieuses ou incomplètes , 
il a été jusqu'ici le garant de leur existence. S'il éta- 
blit une ligne de démarcation profonde entre les 
blancs et les noirs ^ s'il menace de mort le nègre es- 
clave et même l'affîranchi, qui oseraient se défendre 
contre le blanc qui les frapperait, il impose aussi des 
obligations et des devoirs aux magistrat^ et aux maî- 
tres ; il réprime l'empiétement des grands et des 
puissans. Mais ces grands et ces puissans ayant tou- 
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jours été investis du pouvoir, laissèrent tomber en 
désuétude les articles des lois qui les regardaient, 
et maintinrent dans toute leur sévérité ceux qui 
comprimaient les diverses classes des gens de cou- 
leur. Cet abus funeste rendit les prétentions et l'au- 
torité des procureurs et des économes-gérans d'ha- 
bitations tellement excessives sur les nègres , qu'on 
fat obKgé, par une ordonnance du roi, du i5 octo- 
bre 1786 , d'assigner à cette autorité de nouvelles 
limites qu'elle ne devait plus firancbir. L'ordon- 
nance de 1786 reconnut des droits à l'esclave', et fit 
triompher l'humanité de l'arbitraire. Elle était de- 
venue un complément nécessaire au code noir, de- 
puis long^temps entièrement méconnu. Les orages 
de la révolution ont encore fait oublier ce code^ et 
il est presque ignoré aujourd'hui de la plupart des 
colons. U suffit cependant de jeter un coup d'œil 
dauâ l'intérieur des habitations sucrières ; qui sont 
les établisseemens les plus importans d'une colonie 
(puisque ceux à café, à coton, à cacao, etc. , se 
bornent à la simple extraction des fruits), pour se 
convaincre que les obligations doivent être réci- 
proques entre la caste blanche et les hommes de cou- 
leur , et qu'on ne saurait trop rappeler les colonies 
. à la stricte exécution de règlemens fixes et pré- 
voyans , surtout dans l'état de crise où elles se trou- 
Yent,/qui devient chaque jour plus allarmant. 
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chai^dières de. cuivie r^pge^ q# de ife^t^ ]^Qw kl <]$^ 
sîfiei: et k cuire» iwe piurg^i^ {kwi; W puriÂWt 

g^pcépwfti^i»» eMgeiM^ Le» him^ hff lm^%ikt 

9'Qppos^itf à la diyigioM» de» fOrOfiriétéfii aifisi k lé^ 
giâilation c o l ooi ak v^iar^Ug f»e rb^ldmw» 4 3MMt^ 

cohéritier, lavaleur dfi la portiez <|uiUd^est«âdi^ 

sucrièreS) réuobsûienx )^dîi (Hi-deiàd^4^ d^â<K^ 
aègjresv 11 j eix a pefc^ au)aui:d'h.ui d'aus» QQi»sÂd«^4r 
blés aux îles du venu L'étciiidu^ d'm;^ b^J^tatioi^ 
de grandeur moyeane est d'eATii:Qi» ^S^^^aj^ésî d^ 
terre(i)» dont l'es^itatioa ^^ûge deiu^ çfmts %v^ 



(i) Â la Guadeloupe, la surface du carré est de loo pas* 
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timf k àemù ceUM ^avanie' nègraf , sur fesqtrefe 
centcio^MPtramtfîUMt)^ t&vfî lé reste, e'e^Nà-dfrre 
^tèw ésT îaciBtiûoititt 9& tmapùm ^ece&no», êh TtefF- 
la«â^ et de vdét tt riftcMtuf^g. 

Ii0 j ^ f H T ét airéy «eri ô« a^«s «em^éccmorme, au 
vêMo» dtf tous M» esdâTftesfr, ^ui t^ônt miccoï Ire- 
soki^ iftAnefoê^èàeM ri^i e€ ^ufil fem contenir 
de» kf devoir, a la tâcbe^ pémbl^ de mettre en: 
aciioft 61 de Cduserver cette gr»de maeltine (pit ne 
se toe«i ^tie pôiur hô ; qa'uae force parement mo- 
rde jvamûejttf mài^ qa^Mte forée pftysitiue tou- 
]«■» oppManw , teÂd sans^ ces^ h d^^ogner. 
Lft soâkkuAa première du plaiatew êdit avoir pattr 
objet le bkn^tre cb ses esdaires , e^ de tettr con:- 
semtkttt dépend tomte s» fortane. B Arat ^p/% 
satem logés ^ aonrrU, vécn^, soignée dans lenrsr 
mriaéks ; exckés et mm fafcéB au fFarrarl^ que ce- 
lui des Icmnes encebnetsp m>h léger; qrre la popti- 
lattkm Mit m»eaitragée^ €C qu'une surveiRmce, tœrf 
à kl fe» paremeUé et sév^e, maiiitknue parmi 
tons c€is io^^fidus uoae exacte diseipfine. I! doit 
màmà lu muUiplicatiou des hes^sùx, établfr u^ 



ou 5o toises, le pas n'ji étatttqutiéf trois pielt; tandis fi*à 1* 
Martinique , il est de trois pieds et demi. 

Dans les colonies anglaises les tercea se mesurent par âore§« 
L'acre contient 4o perches de long sur 4 de large; la perche a 
i6pMdi hl% êoi^f •« U fÊoà s'est fiM d« ti poiMeS. La 
pmUanfMM a*«doM ipM iSfâeds i poM961i§. ite Vritcs. 
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ordres indispensable dans la distribution des tra- 
vaux^ et surtout entretenir une sajge écopomie 
dans l'emploi de toutes ses ressources. Pour attein- 
dre tous ces buts , le propriétaire est obligé de 
confier la surveillance et la direction de divers dé- 
tails k des sujets de choix qu'il distingue et récom- 
pense par des égards , et qu'il fait concourir au 
n^aintien du bon ordre dont sa vigilance, toujours 
attentive , ne perd jamais de vue l'ensemble» «t les 
détails. Le code noir a particulièrement fixé les 
devoirs du maître snr. ch;acun de ces objets ; il a 
même réglé les heures et la durée du travail ; mais 
l'abandon de ce code ^ dont le ministère public ne 
surveille pas rex;écution, a: livré les habitations, à 
l'inexpérieaice , à l'avarice , aux sévérités déplacé^ 
à l'injustice et aux passions. Le maître veut exer- 
cer un pouvoir illimité sur ses esclaves; des gé- 
rans infidèles ou avares, les forcent au travail et né- 
gligent leurs besoins; des sous-ordres passionnés les 
exaspèrent par des traitemens sévères et souvent 
injustes. Delà naissent tous les désordres domes- 
tiques, la fuite dans les. mornes, lafréque^^des 
empoisonnemens des esclaves et des bestiaux , et la 
ruine des fortunes particulières , qui peut amener 
V Ja ruine (i) d'une colonie entière. 



(i) L'expérience a démontré que Thabitation qui ne recrute 
pas b majeure partie de sa populatioo par elle-même^ sç soit- 
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Autrefois on blfoie seul et dans le* silence des dé-* 
secu 9 vivait avec la^ plus jurande sécuiité au milieu 
de son atelier nègre, sans fermier ni porteis ni fe- 
nêtres ; il armait en paix , gardé par le respect , la 
soumission et par ^ascendant que les esprits forts 
ont sur le& ^rits faibles; ce prestige de la cou^ 
leur et de la puistance inorale s'est presque entière- 
ment évanoui : mille causes que la révolutions dé- 
veloppées, l'ont détruit du moins en gf^aidepartie. 
Commuait le faire renaître? Par qtïelmoyeto ipetti- 
placer cette. pmssanee magique et toute idéale? 

INE LA TiUrrE: DS$ SFÈGABSr. 

Le sentiment le plus xKitwel i celui qui j^oduit 
tout^ le^ vertus - humaines , c'est le s^[itHnent de 
la; piué.i L'idée qui s'en ék>igtiç ie plus est odk dé la 
servitodé*: cette idée est dément c^mtre nature , 
que ks Caraïbes ne pmmnt jamais la cém^evc^r . Les 
.9è^§$ » en devenant nos. esclaves , contractent une 
infinité de vices qui leur étaient inconnus dans 
rétatjsauvage , parce qu'ils perdent envers nous 
tout sei^timent de pili^; d'où. If on peut o(»icl]nre , 
que rhomme le {dus près de là- nature est le plus 
disposé à la vertu , et que, dans le monde civilisé , 



Ueat difficilement; riojustiœet le traTail forcé sont d'infailli- 
bles causes de ruine ^ 
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raffranchissement de tous les hommes; il a du 
moins insji^im^ fKppltSAaafdttaDôft^ une législa- 
tion beaucoup moins rigoureuse que celle des 
f(;j4^^f§ 4tr4^)&9iiiMwrmr:JièQckyâge.. 

. ^^^W.ii)éiy^ dft.jfttoiUliuTci^ aoiû decielâusAiam^t 
4pa][i$^4<$lf»:ÂiltiQû^ Aes^s 

.!■■■ iitii ' ill ii^âiJai i^ irf ^ hi >l » M lii J ih M< i , ii l ii^l i r I I ' Il , i l II I . r , i ' ii ^ , ■■ 

'(i)'ïrîle de Scioy dans rar.cliîpel de la Méditerranée^ pa#*e 

' *jjWtrr âràîr été la patf'î'e WHonière , ellea en^on l'S Hcues de 

< iDiig^«i#^6 4e ^ge. >9e^è«s>joufS', ^a ;pt)piA&titni était ile ^z 

iiiWftirMtts,ytnis.flniHle iiMs^fié turaie n^lle <;»«$, ^qtfe^les 

fans qu'ils ont vendus comme esclaves 5 après leur avoir fait 
fipr^pvfî^ ^^a p^"« Ai^îpnv traîtpmflna. Et c o pondan t, l^Ewope 
civilisée, l'Europe chrétienne refuse de venir au secours des 
ifiiiÉinVètjiifti iharfnéf min «iitte^tweM^MertliMI^OFi^b^»^* 
crables bourreaux. 
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4e4fc^fej * ^nr -piiffks , •* h|uc ce 'heriteilic^ééhMge 
d'hommes contité Jàès ^tisMs , 'des-otttîls , -iléfil^mMs 
'erôes^îiofccafi» dte*vcfft«*fttita1'aVîart6 'des Portu- 
gais ^^ ^Ife ^<HiiMitèr€m ."^w ^ïrtie jaus ^grande 
'échiSIfe. ©as Vmùée n^c^ , Hb ^Ewpagtïcte am- 
^o^eat tes (Bègë^ dam 4e^ tmnes'de 'Sakit- 
^ttwMgne; -Aorû:«B trt» agîtes , -Wi 'i5i'4 »'l^ 'Casas ^ 
TÎHi»^ fe-pMtetîteiir dsefs^feiiieœ , Yicmlttt «a^ager 
léttr*Mble«»e *fet ^ffl^cfr'letrrs sOtfffmnces ; mais ^e 
%t*attx^ttëpeiis Bft ki^cenôine ; 41 'fit4icc«deiHiti 
']pm9égep9tfril&pô1^te^ ^attUtréHement quatrenoiiMe 
Tiègres^dstos^ks colonies ta^pragn)Mas. ^ ^8^7, *«e 
tJWitftferce^étftît tégdKèretnent établi. 

^En 'i562 , sous ^EKssè^th , Q'aoïifal anglais J^lm 
fla:i;^trfs^ -partit arrec trois l]lâi:iffletis , liék«ff^q[ua'à 
^ierrtt^Jjeône i «'y pr(E>ciiî*a^trots eeiiis esëk^^as^r 

un Anglais qui parle) , en fit un échange lucratif à 
Saint-Domingue , et vint en Angleterre recevoir de 
«au«o^ wiiaioe le4i|^4k «havdlieixtaw OGmmwàe-' 
ment plus condidéBsMe.ifl i:«p*ntèt^l'«MifiNée -MnvaBle 
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avec sis; taiss^ux ; fm^x , mais yaimement., d^mà" 
^vms enibûckes aux ua^iM^^duçap Yerd et d'oiie 
autre lie plus près de la cdt^; eidta rindiguaitîw de 
son éqmpagç , par l|es,làQhes moyçns qu'il employa 
ipfmr se procurer des, esclaves >.et alla ^jgsuîte dé- 
truire ^t brù% tpus les villages d'une île appelée 
JSxmbula , pour puuir se3 habitaps d'être aotropo- 
pbf^es* Hwfi ujpLtroi^aia voyage 5 HawkiniS périt 
avec toiue saj>andç^ au joptilieu des violeaicçs qu'il 
ei^^rçait sur les côtes d'Afr^ue (i).. 
. £n 1618 , une compagnie de Londres obtint le 
privilège exclusif de la traite , dont elle ne sut reti- 
rer que de modiqjies profits., Charles I** accorda im 
second privilège à d'autres Aillais, qui y gagnèrent 
des sommes considérables. Leurs succès évcdjUlèr^t 
l'attention 4^ aventuriers àp ^oute^ les nations. 
Une souscription de ni^t^qo livres sterliugs 
. ( :3,664yOop livres tournois ) fut faite à Londres , en 
X672 , pour cr4ei;,un9 nouvelle compagnie ; le tiers 
de.cettç spmniçiib^ consacré; à bâtir des forts sur les 
côtes d'Afrique , . et l'Angleterre exporta annuelle- 
ment, pour ce commerce . la valeur de 1,680,000 
livres tournois en étoffes de laine ou a;itres objets. 
Guillaume III et Marieautorisèrent tous leurs sujets 
aâglai^ à jEaireljË^ traite j le parlement vota, à diverses 



(i) Brjan Edwards, traduction abrégée , pag. 195 et suir.^ 
vol. !• de TouTrage anglais, pag. 59 et suir. 
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époques, des sommes considérables pour l'entretien 
de ce monstrueux trafic ; il reçut, en 1750, des amé- 
liorations tellement grandes par les encouragemens 
que lui donnèrent , encore une fois , les actes du 
parlement (i), que l'Angleterre l'accapara presque 
en enlier. 

Les Français , plus humains (c'est toujours le même 
Ângkds qui parle), s'étaient réunis aux Portugais 
pour faire une convention ayec les Africains , qui 
s'engagèrent à leur Tendre les esclaves qu'ils desti- 
naient à leur servir de nourriture. 

Le gouvernement français n'accorda le premier 
privilège pour la traite que le 1 1 novembre 1673, et 
pendant long-temps ce commerce eut peu d'étendue; 
mais aprèslapaixd'Utrecht,en 1713, r£urope,don- 
nant un essor plus vaste à ses expéditions mercanti- 
les, porta son pavillon dans toutes les mers, et s'occu- 
pa des Antilles avec un intérêt plus actif. Alors, à la 
honte de l'humanité, s'ouvrit, avec une espèce de 
fureur, une concurrence sacrilège dans l'achat des 
esclaves, et, il faut bien le dirç aussi, de cette époque 
date la prospérité des colonies, mais à quel prix 
cette prospérité a-t-elle été acquise? quel Européen 
pourra jamais contempler sans horreur le hideux 
tableau d'un navire négrier au moment où il arrive 
de la traite ? 



(i) Bryan Bdwads, pag. 196 et 197. 
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Qii'tMi m figuré èeê èopi^ feun^âkid È&nÈ \m élàt 
coi^ptet ée ti«di^ , «ii%a«^ cotiiMe dès iM^Iots de 
marchandises dans des compartimens qu'une cttpî- 
di%é bâ*lSai% te» a itiénagés atec parcîtiïcmie, où 
ils îife rcsip4reÉit qti^tto «tfer fiiéphitiqttc qui les tue. 
Les pt^cantions qu'oii €St foreé <îe prendre tanttt 
les soulèyeioetis ^pi^ doiveat provoqaer lès affî^enx 
traitemens dont cm use à kuï égatd , ïérokefôt l'i- 
flMiginaticm . Ces malhéurei»t , la pitipart dédkafiiés, 
et accroupis comtiiodes brutes, soutiètiueni à peine 
leur télé , où Vou iHèàécotLVte pTé9(f&t plus d'expres- 
sion ; de jeunes fé^lmes, dé i5à i6 ans , exténuées 
de besoin et de misère , tietment dés en^s à leurs 
mamelles d^à pendantes ei desséjc^kées. L'horreur 
de ce tableau e^t e^icare accrue par les maladies que 
Finsaiubrité et les^ ptiTaiian^ ^^^ pré^dukes. Le 
quart, plusou-mokis, de la cargaison €îst ordinaire* 
ment moissonné pemlant la traversa, et ceux qui 
jurtivent paraissant insensibles ft la mort de l^rs 
compagnons , le mèùde sort les attend d'un instant à 
Fàutïe. Pourait-ou s'imagiïiœr que des hommes qui 
^ se disent civilisa et chrétiens se rendent fLinsi, de 
sang-froid , les bourreaux d'autres hommes , dc^t 
tout le tort envers eux est d'être nés sous d'autres 
cieux, et d'être d'une couleur différente ? Qui croi- 
rait que la soif de l'or éto^e à<:e |>obtt tout sedU- 



Digitized by LjOOQIC 



( -47 ) 
meut h^jAodain, et pousse les Européen à poaï^uîvré, 
sur nim ét^idue dé f Soo lieues éô e^tes , les iiual- 
keareuK échappés aux his de leurs eûneoftis danâ 
\e$ combats qui se Khrreut depuis le C&p-Biahiù^ au- 
dfôsus du Sénégal, jusqu'à Saint-Paul de Loango, 
dans le royaume d'Angole? Les Portugais, ks Hol- 
landa^, les Anglais, les Français et les Danois 
sont les cinq peuples de l'Europe cp^i ft&omeal 
p^t à ce commerce , et qui avaieni établi des £»rt$ 
et à&s comptoirs sur les côtes d'Afrique. Des 
soi^aOvte-^ix établissemens qu'on y comptait en 
1789. Le» Anglais en possédaient. . . . 4^ 

Leâ Hollaiidûis ........ i5 

Les Porti!ig;ais et les Danois , chacun 4. 6 
Et tesFraïiçaw, s^uiettfi^edi 5 (i) 

^66 



<îta éM^ôrtait, pour l'éc^attge des esclaves, des 
éio«6s de laine, des «É>yies , dès quinoailkrips , de 
la poudre, des amés, des veïtmeries,du cuivre et 
du bronze wantifecturés. 

Ces échanges râpj^oriaiettt aamuellgm^»* à l'An- 
g^eteffe 19,200,000 Kv. touttiôi^. 

Depuis r68o justyi'ett 170©, die neréduisk pas 
moins de 5oo,000 Afrîèaâns à yesduvajge, et Ton 



(1) Llle de Goréc, et deux petits établissemens, à rembou- 
ckinjétt Sénégal» pêoièflès.^* te 4iB^tJS<Mf»t^ 
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peut, sans exagération, porter à 2,i3o,ooo les 
n^res .transportés aux établissemejis anglais, 
dans Fespace d'un siècle. En 1786, l'importation 
annuelle des esclaves était dans les proportions sui- 
vantes: î 
. Les Anglais. . . . . . . . 58,ooo 

: Les Français :io,ooo 

Les Portugais^ <. . 10,000 

Les HoUandais 49<>^>^ 

, Les Danois . 2,000 

74,000 (i) 

L'Angleterre qui , en 1789, e:?tportait à eUe seule 
des côtes d'Afrique plus d'esclaves que toutes les 
autres nation^ , s'empara, pendant notre révolution, 
de presque tous les comptoirs, exploita exclu^ve- 
mentla traite, et y fit d'immenses profits* Pour- 
quoi donc a-t-elle lutté pendant dix^sept ans , (de- 
puis 1790 jusqu'en 1807) pour obtenir l'abolition 
de cette traite, qu'eUe avait fait jusque là avec tant 
d'avantage et si peu de pudeur ? et pourquoi, depuis 
quinze ans., qu'elle a obtenu cette abolition, dé- 
nonce-t-elle avec une si fastueuse pitié les conti- 
nuateurs de ce trafic, et plus particulièrement les 
Français? A qui espère-t-elle persuader que la phî- 
lantropie est le seul sentiment qui l'anime? A-t-elle 



(1) Bryan Edwards, traduolion abrégée, pag. aoo et suif. 
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tari les ruisseaux de sang qu'elle a versé dans l'Inde? 
A-t-elle mi3 un terme aux guerres de dévastation 
qu'elle y fait depuis un siècle , moins encore aux 
monarques , qu'aux plus doux , aux moins inôffen- 
sifs des peuples? Les noms du lord Qive et de quel- 
ques -uns de ses successeurs ont-ils cessé de £siire 
pâlir ceux des Tibère et des Néron? A quel titre 
quinze millions d'Anglais prétendent-ils avoir le droit 
d'asservir cinquante miUions d'Indiens? de dé*- 
trôner les rois de ces contrées et d'affranchir leurs 
sujets du seraient de fidélité? La France, objet de 
tant de jalousies , était , disait-on hier encore , trop 
grande, trop menaçante. Où vont les limites de 
l'empire Russe? Quelles îles , quels continens doi- 
vent être les bornes de la puissance britannique? 
Ou l'a dit , et il faut le répéter, parce que cela est 
vrai , l'Angleterre n'a cherché , dans l'abolition de 
la traite , que la ruine des colonies étrangères : elle 
a voulu paralyser le commerce des autres puis- 
* sauces , et étendre sur tout l'univers son monopole 
exclusif. Plus particulièrement jalouse de fêtât flo- 
rissant de Saint-Domingue , qu'eUe voyait figurer . 
pour 1 60 millions par an dans la balance commer- 
ciale , elle saisit l'instant où la France , en révolu- 
tion, proclamait la liberté et P égalité j pour agiter 
avec éclat la question de V abolition de la traite \ 
elle eut soin de discuter aussi l^ abolition de Vesclor 
vage , persuadée que les Français exaltés ne résiste- 
raient pas à ses suggestions; et en adoptant l'une e^ 
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l'ô^ir^ mesure copsomupberaiaiit eux-mêmes la îûioe 
de leurs propres ét^bli^semens. Muis aussitôt qu'eUe 
eut atteint ce but , l'Angleterre cesâa déparier de Ta- 
Jbotitiûii del'e^claYage, tandis que par $es insinuations 
auprèé de la population noire de Sjatint-Domitigue, 
et aes intriguer auprès de Touâsaint-I^uverture, 
elle Ml^it l'instai)t où cette ricbe colonie, deyait 
iM pendue pour sa rivale. Si tpus les i»émoire$ du 
tempâ , si toutes les histoires de Saint-Domingue ne 
ifouiinîs^ient pas a$se% de preuves de cette perfidie, 
Ile stiffîrait-il pas du discours que le duc de Cla- 
jreiice> ûU du roi d'Angleterre , prononça è la cham- 
bre d«s pairs, le 33 mai i8o3^, lorsque ce prince 
déclara, sâc^ détour, que k^ destruction de Saint- 
JDi&mingMe était l^QUvrag4 cU l^pqliîiqueanglaiêe, 
et réblema pour sor pfty$ ^ ^ hontéu» honneur d'à- 
i^ir mUkpé oetdt çéhnie , pour en expropria & 
fhaneel I^A niMée d'agent que cette puissance a tou- 
JQUTfs k ^n «oldb 9 pour pervertir l'esprit de$ colo- 
riai qui ne ^put ptts soumises à 4<m seeptre , pour 
tritmiljér «to^ rei^he* à les abglomaniser et les dis- 
. pos^, Ae loin > à un cbaogemeni; de dominaâcw, 
ou Haute de vaà&nx ^ k ntx uulevemeol contre leiin 
métropoles, n'eat-dle pas un des leviers qu'ieUe iieut 
toujours en action pour parvenir à ses fins (i)? 
Que dfe &veui^s n'accorda-t-ellc pas en 1704 « 1» 



(1) Voir VBurêpe ^ ses colonies, cû iSftd^ tom. a, J). w5. 
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Af «ârcinique, ^u'U luioonvcaaât de garder, et de coni- 
hi^n 4e yes;aûcm$; o'accal)la-t-elle pas k Guade- 
Î^Q^ipe , 40At e^ ine ppiiy^^ maîtriser ks s^atimens 
fronçais» pcH^r la forCi^ à s^ petrdreisainme Saint-^ 

Les eiojeiAS <^)ërcitifs qu'elle a récenHnent em-- 

pleiyés à la Jiiqiaïque, pour y étouffer u>ut germe 

de liberté^ la dureté avec laquelle elle a &dl peadre 

ou fusiller tous ceux qui pouvaient être portés à 

l'indépendance , et la rigueur exercée envers tpvis 

les esclaves , dans ses colonies , dévoilent les vrais 

motifs qui la font agir. Si l'on pouvait encore se 

^m^^end^f^ÂW su préuiudiiepbilantfoj^^qu^ou se 

j«ip|>Ql}fi HV!^^ qi^elh hàm elle mit à profit les der« 

i)îirm «iKLn4a# qui préc4dèr^t sa proposition sur la 

.M^ît#^ ft\ 1^ t^p^ in?fia€ on ou discutait ôette que^ 

tàoPf l^^Hif.l^ppfOviçioiiner sesik» d'an nombre im*- 

lUQfiM 4^^id^ve(Si 6t surtout de femiaes, afin dd 

ço^f Qli* ^, p^^0f d^ U traite , au moment de son 

^à>QÎ*lici»- C'<ff l'AogtetQrr^ »0 sô di^imule pas que 

1«9 Aiètf llf4« tte fifiiveiit se maintenir sblAS cpltiva- 

làMTftfli^rkliaim? Aujourd'kai que les vaes gigaMes- 

qn^ dbk Rpuifbt ^tscm ascendant sur la Perse ne 

pisrmâtteiit fii»a au çabtpel anglais de mettre en 

âouie la p04i$ii)iUté d'ù^e iiwaiion hyper^réetiii^ 

dans l'Inde , où slipuissanoc qi^sstbaséer^çe sur lA 

^rreurjetlacru^tiie^elle pro^lamo^vac osieniaii)^ 

le pl|ikil<riop»}i»e projet de civiliser rAfriqueiSUis 

Ce voile d'humanité couvre l'avaj» dessein de retoîà- 
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meucer , dans cette partie du monde , le système 
d'usurpation qu'eUe a accompli dans l'Inde. La 
continuation de la traite aurait eu pour l'Angleterre 
le double inconvénient de faire fleurir , dans d'au- 
tres contrées, quelques colonies rivales, et de lais3er 
exister trop près d'elle des observateurs qui pou- 
vaient découvrir son dessein assez à temps pour le 
faire avorter. 

TENTATIVES DE L'ANGLEtERRE SUR l'AFRIQÎte. 

L'Angleterre' a , dans le sud de l'Afrique , chassé^ 
les Hollandais de la plus importante de leurs pos- 
sessions, du cap de Bonne^Espérance , dont Té- 
tendue, dans l'intérieur, peut devenir immense. 
Lia , pour enchaîner les Cafires , dont eUe redoutait 
les incursions, elle a flatté l'ambition de GalSba^ le 
plus entreprenant de tous leurs chefs, et lui adécemé 
le titre de roi des Caffres , à condition qu'aucun de 
^es sujets ne pourrait, sous peine de mort , pâiétrer 
dans les possessions britanniques sans sa permis- 
sion. Le même traité y rend l'Angleterre maîtresse 
absolue du commerce, au moyen de quatre marchés 
par an qu'eUe a établis, à Grahani a^Town ^ où les 
Cafires portent leur poudre d'or, leur ivoire et leurs 
pelleteries, en échange du cuivre, du f^ et des 
ootonnades^ des Anglais , jusqu'à ce qu'il leur plaise 
4e détruire Gaïka^ par les mêmes moyens dont ik 
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se sont servis pour abattre et détruire tous les sou- 
verains de rinde. 

La côte orientale de l'Afrique était libre ; T An- 
gleterre, en s'emparant de Tîle de Socotora, a 
empêché les Français de s'établir en Egypte , afin 
de leur interdire tout accès dans la mer Rouge; elle 
s'est appropriée Ttle de France, comme étant le 
poste de surveillance le plus important pour éclai- 
rer nos tentatives sur Madagascar. Elle nous a laissé 
l'île Bourbon , dont elle n'a point à redouter les 
rades foraines, et un simulacre de comptoir dans 
l'Inde, oh il ne nous est pas permis d! entretenir 
plus de trente soldats pour la police. ' 

Sur la côte occidentale tout est mystère ; l'Angle- 
terre y a resserré le commerce et ks établiàsemens 
portugais, pour multiplier et agrandir les siens. Ses 
intrigues lui ont ouvert accès dans l'intérieur du 
continent , qu'elle rend impénétrable, mêine aux 
voyageurs. Elle dissimule à peine le regret qu'elle 
éprouve de nous avoir oèttoyé les faibles établis- 
setoens de Gôrée et de Saint-Louis , par la crainte 
que iK>us ne parvenions à dévoiler le secret de ses 
opérations. Elle a profité de l'inattention de l'Eu- 
rope pour remonter à grands frais la Gambie, le 
Sénégal, le Zaïre, sous prétexte d'agrandir le do- 
maine des sciences , et de reconnaître si le Zaïre et 
le Niger ne sont réellement, comme on le cjroit, 
qu'un seul et m^e fleuve. Mais ces expéditions 
conteuses ne tendaient-elles pas plutôt à explorer 
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les contrées gue ces fleuves arrosent et à s'assureides 
ressources qu'offre le vaste continent de l'Afrique? 
Ces expéditions n'auraient^^elles pas préludé ^ Véta- 
blissement de cploAÎes ^ dont plus tard o^ s^a um 
étonné d'apprendre en même temps J'f )^i$ie»ce et U 
splendeur? L'Angleterre savait que les peuples du 
midi du JNigcr se rendent dm^ l'îmmen&e ville 
à'Haoussa, par la voie de Tombmt(;^^ chargés de 
poudre et de gros morcaauii i^ox , qu'ils j éçhî»- 
geaient, pr^qua à poids égal, cpniïedu selj^e ji'i- 
gnorait pas qi^e ces deux ville* étaient. ç» pel^fipo 
avec la natipu pijissaute etg^uerrière 4w^«^aïKrfa*, 
qui possède en dl;>0];)dance ce préoiiçux métal. Aussi 
s'est-ellf hâtée d'entrer en n^pciation ^x^Twloo- 
Camina , roi de ce formidaWe peupj^çf^swff ,.<^e».qiM 
die a su se jrejwjr^ wéc^saire , f^r U^ ^^vm/^ll^ 

sçuns qu'^llç iw a^éés v^^ F^^ ^**î^ ^W^ >'i^^^^ 
sans rfi^che à 4é^m tout^ l#s antrf^ natMW ^ 

xppéepi[ies. So^s uneantxç^éftpffiiwiûo^ qiMJ^ 
d'ecçc/af^«, ciUe s^«ra We^ faiï^ fiawft»i4r h PPJH^ 
lation dçï l'Afriqiiw <îepl?:ale k h pf puérile 4»^ pftt- 
pie apj^is, ^p iutroduîP^t dà»s ces CQ»tW«* k 
iHXie etlegPïit 4fi^ plpisjifSjifel'PwrQpe,, .^r^ç^.^ 
4e rivrogïiprip,çt4eJfAbusd($s liqwiwrs for^S. MW' 
fib^int tpujpfir^ 4^9^ l'ombrai couvrwt les aJw^ 
4^ sa pc4itiqHQ 4e voil^ my^éi^mm^^ .^^^w^ 
ejfi Afrique, l^ptem^nt peut4u«i mm tr«s-cj»iî^" 
nemçuj^t ^^ mcime l^ut qu'^lç ^jk bi^a|tteint490C^ 
l'Asie orientale. Les succès qu'^ a déjà ohW»^^ 
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ne permettent pas d'en^iouter. Sierra- Leone n'est 
pins , dans ce moment , une colonie limitée ; des 
établissemens riches ei vastes ei^istent à une dis- 
tance considérsdtde de la principale Nville ; les Anglais 
ont réussi à ûxet les noirs , à les attac^r à la glèbe, 
en leur rendant reau*de*vie et le tabac nécessaires , 
et en n^éqbangeant ces produits que contre ceux de 
la culture des terres ; c'est ime espèce de traite, dont 
le^rix est réglé par l'avarice anglaise. 

A Régent' S'-Toufn y à Free-Town et h Kissey^ 
dont l'approche est défendue à tout étranger , des 
marchés couverts, des établissemens de toute es- 
pèce , des routes , des ponts , des quais d'une grande 
éteqdue, et pour l^quels il a fallu péniblement 
dompter la nature, attestent les rapides progrès de 
ces envahisseurs* Léopokts^ Chadotte^s^ Giouces- 
ier*^^ Sathur^s et JV^Uéerfiwe's-Town, sont au- 
tant de villes nouvelles où lés missionnaires et 
les oplonç an^ai» sK>nt parvenus k s'entourer de la 
population ii^gène, l'ont pliée aux travaux de 
Tagriculturet etcwt ouvert des routes et des corn- 
DlUniçiition^ ûonsidërableç. 

S«ir k Gênibie ^ ce fleuve majestueux, qui arrose 
des ^kinefi d'one fertilité ejctraof dinaîr'e , et qii^ils 
ont riemoiftlé jutqu'à près de aSo lieues , ils suivent 
le iuéme système de colonisation et d'asservisse- 
ment; l'importante ville de Sainte-Marie, qu'ils j 
xmt fondée , est une place d'une immense valeur 
commerciale* 
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Us ont construit , sur ces côtes , de vastes établis- 
semens destinés à recevoir les nègres qu'il leur plait 
d'appeler libérés; ce sont ceux qu'ils saisissent en 
mer sur les bàtimens des autres nations , et qu'ils 
condui3ent d'abord à Sainte-Marie ou à Sterra- 
Leone. Us choisissent les mieux constitués , et, sous ' 
prétexte de recruter leurs régimens noirs des An- 
tilles , ils les expédient pour leurs îles , où ils les 
attachent à la culture comme esclaves. Les autres 
sont dirigés sur leurs nouvelles colonies africaines, 
où sous le titre dérisoire de libérés , ces nègres , qui 
appartiennent à des parties de TAfirique très-éloi- 
gnées, sont employés , comme esclaves , aux cons- 
tructions , à l'exploitation et aux défrichemens qui 
avancent rapidement. Déjà tous les environs de 
Sainte-Marie sont couverts de belles plantations 
d'indigo; Sierra- Leone et les bords de la Gambie 
produisent plus de riz qu'il n'en faut à la consom- 
mation des Antilles anglaises , et ces récoltes sont le 
fruit du travail forcé de ces nègres libérés^ dont le 
nombre s'est tellement accrut» qu'il est difficile de 
ne pas croire que, sous^pavillbn étranger, les An- 
glais eux-mêmes eit font la traite sur les côtes de 
Guinée et du Qongo , pour se ménager le mérite et 
l'avantage exclusif de les libérer à volonté (i). 
. C'est ainsi que se réalise l'abolition de la traite , 



(i) Mémoires authentiques ^ communiqués. 
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ce leure de la philantxopie anglaise, dont Thuma- 
nité consiste à pouvoir s'abreuver seule des sueurs 
et du sang de la race noire. Elle veut se prémunir 
en Afrique 'contre les catastrophes présumaBles de 
rinde , et asseoir sa domination sur les ruines du 
monde , qu'elle presse de toutes parts. 

Déjà les colonies dont la prospérité fit jadis la 
splendeur des Portugais , la puissance de Charles- 
Quint , la riches3e de la Hollande , et où le pavillon 
français flottait avec gloire, sont devenues la proie de 
l'Angleterre, ou ont déclaré leur indépendance j car 
l'Angleterre elle-même a été quelquefois surprise, au 
milieu de ses machinations, et devancée par les évé- 
nemens, qui ont changé l'aspect de l'ancien et du nou- 
vel hémisphère. Les colonies qui formaient autrefois 
une portion nécessaire de la politique européenne y 
entrent pour peu de chose aujourd'hui, et en sont à 
peine une partie accessoire. Leurs produits , jadisbor- 
nésà cequ'on retirait des Antilles, qui ne pouvaient 
pas suffire à la consommation , ce qui assurait leur 
prospérité , se trouvent aujourd'hui en abondance 
sur tous les marchés de l'Asie. Us seront bientôt 
privés de tout espoir d'écoulement, par la concur- 
rence des établissemens d'Afrique, surtout de ceux 
d'Egypte, qui sont plus près de nous, et qui ne tarde- 
ront pas à verser leurs produits dans le commerce. 
L'Egypte ne veut plus s'en tenir aux avantages 
certains qu'elle tirait de son riz et de ses grains ; 

elle prétend y joindre les produits éventuels du 
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sucre , et l'on sait que son sol est ëmineBiment prô^ 
pre h la culture de la cmiae (t). 

La France , d'ailleurs , ne recueille- t^Ue pas au- 
jourd'hui deux millions de kilogramïues de sucre 
deheit^ave» dont on affectait naguère de ridicit- 
liser la fabrication, et cette production nouvelle ne 
se propage-t-^Ue pas de manière à prouver qu'au 
besoin l'Europe pourrait se |»sser du sucre des co- 
lonies. 

Vingt -huit millions d'faod^nes en France ne 
consomment au plus cpie 4^ ^ ^ millions de itilo- 
grammes de sucm^ ce qui porte la consommaiion 
à 3 Uvres i|3 par t^ à pe« près* Cette consomma- 
don est de 3o livres par tête au& £tats-Unis , et de 
a5 livres en Angleterre , tandis qu'on ne peut l'é- 
valuer qu'à ^ livres ou à 3 au pius dans les autres 
Qiats de l'Europe. D'^ès ce taux qu'on juge de 
l'excédent des pixMlmts sur la consommation , puis- 
que la Martimcpae et la Guadeloirpe pourraient 
suffire aux besoins de la France , et les autres An- 
tiUes à la Goaaomnmtion des Etats-Unis , de l'An- 
gleterre et an resùd de rËut>ope. It f aurait doiic en 
plus, touslessuoreaderindeou, cultivées par des 
mains hhres, les cannes cpoissent en gt*ande abon- 



(1) Des voyageur», veau» d'Égjrpto^ asftureot tf^ h pa- 
cha actuel , homme éclairé 9 donne l^s phis grands soins à l'a- 
griculture , et a fait planter la majeure partie des terres 0^ 
carnnes à sucre. 
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danoe, «t où la journée de travail ne coéte que 3o 
centimes; tandis qu'à la Martinique et à la. Guade- 
teupe, OH à cafcttlé que , d'après le prix fctuel des 
îiégres, les fois du code noir sur la nourriture , les 
reubMrgés , les soins à leur donner, et la capitation 
00 les droits établis sur les sucres , la journée de 
travail revenait, en 1822, à i fr. 45 c. 

Telte est fet cause véritable du mal aise qu'éprou- 
vaient les Antilles, mal aise accru dans les îles fran- 
çaises par la fausse route que nous nous opiniâtrons 
à sttivre. Les changeraens opérés dans les opinions, 
dansFadministration , dans les hommes et dans les 
localités , ont amené un état de crise 'dont les co- 
lons même, dans les nombreux écrits qu'ils ont 
publiés, depuis 18 19, sur leurs calamités, se sont 
destinés à niéconnaitre les causés. 

€ette situftiioft pénifcle à% nos colonies est aggrar 
Téepar l'abolition de k traite, depuis 1814 9 par 
l'exemple de Saâat^Domiogtie et par celui des divers 
peuples de l'Amériqiïe qui les avt^isinent. Les res- 
sources que l'on s'e&>Pcera de tireur du commerce de 
îa traite par cîontreibâtide , seront toujours trèsrpré* 
oaîres, et il es^ à erirâdiie que les ISès d'Amérique , 
ou là, cditRire se Ml encore par à^ eadûves, ne cè- 
dent tôt ou tai4 à rimptidsion qui leur est donnée 
par les pays ^^sitis. 

L'opinion dominante, le vœu de tous les peuples 
civilisés , la marche irrésistible du siècle , et la force 
des circonstances , finiront par renverser les fenbles 
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obstacles qu'on pourra leur opposer. L'Europe se 
résignera-t-eUe alors à devenir paisiblement la tri- 
butaire dt la prévoyante Grande-Bretagne, dontdle 
aura toléré les usurpations f et qui vivifiera ses colo- 
nies africaines par l'esclavage qu'elle aura fait dé- 
truire partout ailleurs, lorsqu'il n'aura changé pour 
elle que de nom ?. . . 

Dans un tel état , si la France impatientée vou- 
lait suivre les avis qu'on lui suggère, et abandon- 
nait ses colonies , sous prétexte qu'elles lui sont à 
charge , elles se donneraient volontiers à l'Angle- 
terre , mais celle-ci n'en voudrait plus ; quel se- 
cours, quelle j^otection consentirait-elle à leur don- 
ner contre un mal général qui est en partie son ou- 
vrage? 

Réclàmeraient-elles la tutèle des États-Unis d'A- 
mérique, de cette puissance qu'on a judicieusement 
remarqué avoir le talent de rendre bientôt florissans 
tous les pays qu'eUe associe à ses destinées , parce 
qu'elle les colonise avec des laboureurs , des char- 
rues et des bestiauix , et que nous, nous ne savons 
peupler les nôtres que de commis et d'écrivains ? 
Les Etats-Unis ne peuvent de long-temps avoir une 
marine militaire assez forte pour lutter avec celle de 
l'Angleterre. Leurs bois de construction, trop gras, 
ne résistent pas plus de dix ans à la mer; d'ailleurs, 
il leur faudrait établir ^un surcroit d'impôts qui fe- 
raient crier et soulever leurs cantons. Sans doute , 
en cas dç guerre , il leur serait facile de barrer les 



Digitized by LjOOQIC 



, • (iGx ) 

mer^^ L'Inde sirec de nombreuan. corsaires, dt^pt 
Us eoinposer^eiit les équipais avec nos nègres V 
surtout cèU3i de la Guadeloupe; et ïi est probable 
que nos <x>Ionies s'auront bkntôt plus que cette 
misérableressouree , si une politique mieux eà«en- 
due ne l^v asaure pas un s^on.pius cénveiiabrle. 
Maisles l|âb)^liUis.de ces colonies sont Français, et 
il n'est pas dé la digm^ delà Fjtsmce d'ahândoniiër 
ses enfans apoés qa'Us lui -ont i&dasacré leurs trieir 
vaux , par cela seul <^'elk peut 3'en passer. U est^ 
son devoir de les soi^l^ger4apasl]6ur détresse^ et elle 
le peut ^ à moins de frais qu'elle ne le fait aujour- 
ihui^i^i elfe veut C9i9^entir à adopter utai sj^tèo^^ 
d'aduiinistration plus simple et plus économâquei. 
D'aijyk^cs »rla persevérancegàarec; lac^uelle l'Aji^fe^ 
tme poiirsuit le projet ! de nous ravir tout œ que 
n^us pûiifedons.au^dâlàid^ fluerfié, prouverait .^^aes 
comJbieiQLil importe à la^FisuneeikLles consei:vi»|» 
si rint^ét de. son commerce ^ de %aa mwtmff^et 
l!anioi|c*firo{ire'<;uational ne luji ^eikiais^uBiit vffi de^ 
voir, ^b. qumiJ' Ai^^QAei^^e V ^^f^ uqq: popubtioii 
mm^é moins nombreux. qu^œKe .de la Kranjeé ,^se 
m()|ltre avid^id'^tahliii^d^as eckmi^a.sur ^ms;:l)9is 
pQÛMs du ^ha, .tifèidjiflamen^ .revenus de |ai ji»- 
dicieuse prodigalité de ses ^anèea^ret noiiè ,jnou^ 
abi^ld0nMrions:le& dqus où trois poij^ colonisés 
qui M)tus)restent^ parce <|u'xme indifier^ce pîircir' 
ôiQiii^useAOùs.àte.ia' faculté d^iE»;tirer parti 1 Hâ- 
.tous-^oqs de. suivre l'exemple, des Anglais dans oc 
l n 
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Jmr npric naWMaKtft ne tmriiért'^m» plm dHmtfàf- 
iltèuipouir a^it «et tiéeklrër wkm Ml« Pf^aftMi 

"fn ia àékisA Mf9Vàà%m ^ (bit «a «mkis fe toroi w i 
à IMetuôiKr les ctAMim , M à »ii{t)^â^ lAit foMé^ 
éont/il )«g'è à pMpoi «té tes ftifëix ^Hlml4idfii«- 

^enKmveâir ^à latmiijb^ «ir }^ •^islofiâ dê4é vlMteir s 

^w»m (destimésàfêtt^ t^ H«itâè^4ik i^ 

^ c6ii\«ii ^ Icék ftègMSs Vismi» t^e'I'mcémMâr êb 
i'J^ri^tÊt ¥iir )w eèies ok l4ê wmpUÀxm émmt t»^ 

f«r imre oaàdiècMw&. Liai guevres ibéiinribfaB^ 
tees fttiifkK faniteiress Bcmt )dev6iM6»^ A^^réschits 

tntil^^iatriDgOT ^tottfMMi le Vàiioim ^ itbsàr-ifi'fl 

^genotes ^m ywdbt s Maieltt ^f&iticr A ws loiàpK 
««îe^mtm'qQitesvepmM^ iVMMfom 

«tefastsar «tfrir^iâ?i|m:ipècttv6 âe.j|éair^ ^diwi dès 
iè0l€n(il0s>,4^ttfit oociâftîom fitéiàUri» À )p9lii^)^% 
'âtiii9^')d90£ ièif& et ftpHLi^ienr wraitnosMféejpw «Ats 
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facilité qu'^ pour^j^; ^QIWW 4^ MW 4* Wllill^n 
don de cespeupleâ et d'éviter, par des actes pr^pi^f^iH 
toira^^ les funestçs pj(MSM^9pbi^ ,qm jC^SUJI^^fiit 
d'une ^précipitation inconsidérée diunsl'abpUfraad^ 
fesclaya^e ^ abplition prpmise piur W^l^ 1^ lois 
divines et liiuoaines. En vain l'intérêt ^t i'pirgji^^ 
s^abosent snrcet avenir , JioUt Jen4 à j'ucçélérAf. 

Bn attendant, ne cpnvjiiendr^^t^^ i^^ 9ji mWW 
ff encourager la pop^l^|4Q» îWîtndk d^ ^ips#pi9pi«i 
et la fécondité 4^ fe^lp()lesf âx d^s djgfiftptiça^s ^]^ar 
des récompenses attaçl^ée$iiI,i|j^lo]^alijté4^jeQ^Ëi^ 
et de faîre en sorte c[uç le Çs^ nOfXy Iç^^iimfifm 
exécuté, et des lois Sages, religiejt^jn^n): .ojtys^^i^ 
améliorent le $ort des npijqs? 

M. deMalouet a égm ; ^uWc»fl^çlai;;s^'|^Oflfl#w 
ne s^ laisse avilir^ çtguçîe,çwnW^derai)«w;di*é#rt 
déplacer les g^nç df> jçonlpw À wje teUe ^t^f^ 
des Uancs , c[u'ils çroionl: .ayoir à |;agaAr^m d^l^ 
nant l^urç eo^nemis- Qtt'on ]R;$.e donc Jeu^-co^dUkHl 
en leur accordant les ilroits |HQliti^JïWSSi t^ârils^itf 
des préjugés c^ntraire;s À J['intéi;i^ ip^d^îp QM fm 
refifiier jnsgu'iâ à 1^^K5 ju«ps ^;%i;dpmM^'fé0l^»l^ 
tions. Us seront aussi intéres^ m^ i^Bs ^^m^ àiê' 
cpjqus^ry^tipndenos ét^t^i^^^we^s ^ '^ )f^ipÎM>nt 
a^Y.eic :^le leni;s jejQ^t^ |>£wm* )ç ^Im^ptdfi i^ro^ptMfté 
çAVltnu^. lexiT ^Qi;vdui^e A^Ie dan^MHtftelttOi^T 

casjpns.,^t ré(içnOTwt.d»psJÂwii«r#ç<ifini<|^ mmt 
4'avair Beu paTn»J^j5|n^gi;e» 4e ^ M^r^î^^^ en 
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octobi*é r8a^, ne mérîté-t-èlle pas cette récom- 
péhse ?" 

Qù'uh amour-propre déplacé ne s^oppose plus k 
ce (ja'ott î'emplace la houe , qui demande beaucoup 
de bras , par la charrue, dans tous les endroits où 
il est possible de s*en servir , et que les Européens 
pourraient diriger , sans danger de l'influence du 
climat, si on voulait, comme nous l'avons déjà dit, 
les attirer et les fixer dans Jes colonies. 

Qu'dn multiplie, autant que possible, les moulins 
k vapeur , qui , en faisant plus de travail que ceux 
qui sont mus par des animaux , épargnent beaucoup 
dè'bras et de bestiaux. 

Qu'il n'y ait plus d'entraves, et que chaque colon 
puisse varier, à son gré, ses cultures et disposer de 
ses récoltes suivant que son intérêt le lui dictera. 
Mais qu'on accorde aux produits de nos établisse- 
ment une faveur plus grande qu'à ceux des étran- 
gers , et que la collusion des agents de la douane 
avec les contrebandiers voisins n'y introduise plus 
les produits d'une autre nation. Qu'on n'impose 
plus de contribution sur les marchandises fran- 
çaises qu'on y importe. 

Surtout qu'on iy proclame la liberté du com- 
«àerce , èl qu'une politique sottement circonspecte 
xiVL dédaigneuse ne nous empêche plus de traiter 
avec le§ nouveaux états du continent américain. 

La Martinique et la Guadeloupe, en rapport avec 
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les comptoirs de la Côte-Ferme , qui savent qu'on 
y préfère les produits de l'industrie française et 
qui connaissent tous ceux d'un plus facile débit , 
auront bientôt attiré à elles les productions de nos 
manufactures et de notre sol en échange des leurs. 

Que nos colonies soient gouvernées par des lois 
appropriées à leurs habitudes , auxquelles elles au- 
ront concouru et dont l'exécution sera soigneuse- 
ment surveillée. Que les agents de la métropole 
soient tenus de respecter ces lois et n'y exercent 
plus un pouvoir qui n'a trop souvent d'autre borne 
que leur volonté. Qu'on restreigne considérable- 
ment l'inutile légion d'employés avides que les bu- 
reaux de tous les ministères y vomissent sans cesse 
pour aller les pressurer. 

Qu'on n'y paie que les contributions rigou- 
reusement nécessaires et consenties par les contri- 
buables ; qu'eux seuls soient chargés de l'adminis- 
tration des revenus publics , et ils ne seront plus 
entraînés dans des voies contraires à leurs intérêts. 

Alors les colonies pourront éloigner l'instant de 
la révolution qui les presse , espérer encore quel- 
ques années de bonheur , et voir l'implacable enne- 
mi qui, depuis 17849 n'a cessé de conspirer leur 
perte , dupe de ses propres efforts , succomber peut- 
être lui-même sous les coups d'une puissance plus 
redoutable. 

V FIN DE l'introduction. 
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ILIVRE PRP1};IER, 

ditÇf au partie de i^Queit. 



llJliAlUI I lij 



CHAPtTRÇ }r^ 



Population des campaffnes. 



" k ; 



Terre , les îles de Marie-Galante , des Saiaûs , de fe 
Désirade et les deux tiers de celle de Saint-Martin 

occupée ait sud par tes iiollandais. * ' "* ~ 

Saint-JBa^fthglei^^ fut con^prise d^s ses 4épep* 

Ces îles font partie des fM^tiUM MoiHêê^^Mm 
Cn IfiMle 4 n^pfem^bit i49^ » A sait «ecend ▼•yv^fs^ 
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en Amérique , que Cristophe Colomb découvrit et 
visita, jusqu'au lo novembre, Fîle que les Caraïbes 
nommaient Karukéra^ et qu'il appela Guadeloupe 
par la ressemblance qu'il trouva dans la coupe dièses 
montagnes avec celles du même nom situées dans 
l'Estramadure d'Espace. Des auteurs espagnols 
ont prétendu qtie ce nom lui fut donné k cause de 
la bonté et de \â pureté de ses eaux., d'âpres un 
ancien proverbe qui, pour exprimer l'excellence 
de quelque chose , lui donnait le nom de Lope , 
leur plus célèbre poète comique (i). Ainsi , VAgua, 
de Lope , dont on aurait fait la G uadeloupe , aurait 
désigné la plus belle eau de ces parages. En effet , 
depttM la ftéCôtivtèi'te 'dfe ccftte île, jusqu'en i655 
que Tes 'Français y firent leur premier établisse- 
ment , les galions et les flottes espagnoles qui se 
rendaient en Amérique (i) pétaient obligés, par un 
arrêt du conseil du roi , d'aller faire de l'eau à la 
Guadeloupe, parce que cette eau; élait réputée* la 
meilleure des Antilles . La première yerkion parait la 
pfatsi vraiseinblable. ■ ' 

— ' TTTT. — .i; i : ^ : , ; ■ . :■ . i.': ' ^ 

(i) Lope, ou Lppez. de 'Vega , est auteur de plusîçuri mil- 
fréri de pièèefsideUi^fitre, qui formaient plus de 25' roi. în-4% 
et qu'on n'imprime plus dans la collection de ses autres oeu- 
wes,^i^ftDtde!klTût:in^4\ : *ri : ' • 

(i) On appelait galionë tous les 'bâtiméns espagnols destinés 
pour U.;I^rn0^-;FVin^« qui ^ l0 fuiit des côtes '9 joéinprise 
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La Guàddbupe, 'tine* des plas consklépables et' 
de» plus fiorissarites dès Ues du vent , de forme très- 
irrëgulière, et à laqudle on donne environ 80 
lieues de tour, çst située enti?e lesi 1 5* 69' 5o" ,-et 1 6 
40' de latitude N. j et entre les 63* Mf et 64* 9' de 
kmgitude occidentale, méridi^i de Paris. JEllé est' 
à 35 lieues dans le N. N. O. de la MattiÀiqtie , et 
leurs communications , en temps de guerre*, sont 
très-géaées par la Dominique, qui est placée entre 
les deux îles. Antigues, premier chantier de radoub' 
soiglais, aux fies du vent,^ n'en est qu'à 8 lieues 
dans le N. , et Satnt-Cristophe à do* lieues- dans' 
leW.O. . 

La Guadeloupe est séparée en demi^ tles|iar un 
petit bras de iner ou canal appdé la ripiere salée , 
qui ccmimunique des deux eôtés aveo la mer^ Lar 
partie de l'O. , s'appelle Guadeloupe y celle ^ FE. 
priandlenoon de Grande-^Terre. • i ' -i 

FÂhiriE DE l'ouest. ) : 
La, partie de l'O. ^ x>u Gu^eloiipe «propci^tt^eut 



etotle^ bouches de rOrénoqjiepu du Dragon et llstUme de 
Panama; et qn nommait flottp tou^ les bâljmesos de la n^ême 
nation^ allant au Mexique pu aux îlea Philippines, qui se 
réunissaient en conroi pour se défendre j_à ]eur départ d'Eu- 
rope, contre les Barharesques , et en Amérique contre les Hol- 
landais. ,■.'.'■•'-" •.'• '."•i" • : / ' 
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4Ue^ loime uot «ipèoe d'ovi^Q irtéguliar auquel 
on dotuifi 10 à 1 1 Ueues é/t hm^ dn N* au &. , sor 
5 à 6 d« )arge(i). Sea c6tte s^es sixii eoltlfiles , 
^Uei fpii^em uua bwda ou kèn«, ^, paHn^Ai 
^4 d^ I^^ «^er, s^élèy« dfl|HiU 1^ hau«)iif nojwN 
d'um» demi-JUwo» îucq^'à uue. lûmo eir draûe^ et 
con^prmd la si^iènMdf son dévaloppaa€ai qui est 
d#5oàS5^1ieurt. 

\é^ centre d» Uile Q3t puLJXfà^ du K. «u A.^ pir 
uufi ohtme de mumaguM fai^ié^ ci voloan^fiei» 
dtto^ la haiii|iuy nioy«iu)« 9mx àû fiîoo lotse$. Lt||n 
sûnunati «ont taîiléi m «oAucs et de leurs l>àst&i^^ 
chappent soixante-dix rivières ou ruisseaun, <Iiû 
faut JKçurôir kfl mouliiifl à sner» Ac eatfts pan» , 
Qt poftwi k f<wtiJi^ sur Ifi sq1< qu'allée amrasmti 
taddif'qtiefdaiii k SMSon desphiits ^kadammsiil 
dtt^lt9torelisâçstfaQtetorft.^ 

Les plus grandes do tee râ^iàctes Mat Éfis^Ms*' 
sonneuses* Comme elles prennent leur source à 
une hauteur conôdérdbk^ qu'dles n'ont à par- 
courir qu'un espace d'à-peu-près 3 lieues pour ar- 
iÏHet k k VB^ev% leur pente , ^urtbut èlàA^ ta pffirtie 
occidentale^ auprès de 6 pouces par toise^ dg_chfl|£i 
il en résulte que la plupart de ces rivières coulent 
diftnn^déslitil eMftMéfl/eievidÂMés qvi oàt, en qtiét- 
c|ues endî*ôhs^ jçsqii'à i5o pieds^de prôfo^ffeàr. 



(i) La li^e de 2^000 toises. 
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LA SOUFRIÈRE. 

Du ]siilieu de ces montagnes, en tirant vers le 
sud, ôp voit s'élever^ dans la moyenne région de 
Tâir, à i557 ^^^ètres au-dessus du niveau de la mer» 
ceflè dite la Soufrière^ Solfatare {i). Ses deUx «om- 
mets , qu'on appelle Pitons , se détachent en 
pointe et ^ont formés de rochers pelés et calcinés. 
Non lôiti dé la principale de ces sommités , en sui-r' 
ralkt à 1^. \xvL terrain anguleux et escarpé, on en^ 
ttréVoit Ha large cratère , d'où sort côntinueUen^ent^ 
mâi$ aVec plus pu ttioiïts de force, une fumée noire, 
épaisse , sulfurée et mêlée d'étincelles visibles la 
ûtiit. Leâ pierres qu'on s'aventure à y lancer, d'uQe 
certaine distance, produisent ime ei^plosioii $qu- 
dsdné de flamme, de cendres et de fumée. Plus près 
et aû-âéssous du petit Piton ^ vers le S. , est un 
seeoiid Cratère , moins grand que le premier, d'où 
sort côBtîn^uellement aussi une filmée , mais moins 
côn^idéraUe que celle du grand cratère. 

Vers la pefate I^. E. , on trouve deux issues qui 
conduisent à Tentrée de plusieurs c^yern^s , doiU 
Faspect est affreux et inspire une horreur diftcile à 
exprimer. Celte entrée est encombrée d'un am«u» 



(i) li'^noi&Mra de r<»bfer¥«0Vf^ iui 4oii«rig iMMAMif de 
1557 mètfes ou 4^93 pieds (79g toises). 
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de ruines entassées qui s'élèvent de plus de 40 pieds 
au-dessus du sol, et toute cette masse est ébranlée 
par le mouvement qu'on lui donne en grimpant. 
Une de ces cavernes , de forme ovale , paraît avoir 
100 pieds dans son plus grand diamètre; il s'en 
échappe une fumée continuelle , quelquefois de la 
flamme mêlée de vapeurs noires et épaisses» et Ton 
voit beaucoup de soufre sur ses bords. On dirait 
que ses parois sont composés d'énormes pierres de 
granit et de terres calcaires , revêtues de cristallisa- 
tions et de stalactites. Les roches qu'on fait rouler 
dans cet abîme sans fond, produisent; un bruit 
sourd et long-temps prolongé, pour arriver sans 
doute jusque dans les entrailles du volcan où s'éla- 
borent les matières inflammables qui le tiennent 
sans cesse en action. 

Tout à l'entour, le sol volcanisé résonna sous les 
pieds , et est parsemé de petites fournaises ou sou- 
piraux, qu'on ne peut mieux comparer qu'aui^ trous 
de taupes, fraîchement travaillés, d'où sort une 
fumée brûlante. A environ 300 pas plus bas se 
trouvent trois étangs où marres très près l'un de 
l'autre , dont le plus grand ^enferme une eau noi- 
râtre , exhalant l'odeur d'une forge ; l'eau du se- 
cond est d'un blanc sale et a l'odeur de l'alun } 
celle du troisième est bleuâtre et ressemble au vi- 
trioL Cependanij. d^ 1^ feêfiç de Kmcmtagnft jait 
lissent des sources limpides. 

Le père Làbat dit que j^t d'aùnées avaïit 1703, 
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épodue où il était à la Guadeloupe (i) , le yplcan 
s'dcIMt' à*^îa suite d'iin violent tremblement de 
terre,' et vomit par cette ouverture, qui est sans 
dotite ïé grand cratère dont nous avons parlé , une 
quantité prodigieuse de cendres souffrees et de 
pierres* brûlées. 

En 1798, à la suite d'un autre tremblement do 
terre, dont la secousse fut très -forte, il fit une 
notfrellé éruption qui jeta la lave avec d'effrajans 
ravages, et couvrit surtout la partie orientale (2), 

Le même phénomène se. renouvela le 4 ^7^^} 
1799, et depuis cette époque le volcan reste babi- 
tuellement tranquille ; mais les terres voisines , au- 
paravant très-fertiles , ont été frappées de stérilité 
parles laves, sans doute trop imprégnées de souffre. 
U est probable que ce volcan, qui paraît tenir le 
mSieu enlre ceux en action et ceux éteints, ne 
lardera pas à s'éteindre tout-à-fait. 

En remontant vers le centre de la chaîne des mon- 
tagneS',' on trouve les tritons de Bouillante, ceux 
des deux Mamelles et une crête supérieure, qu'on 
prétend avoir été autrefois un volcan très-considé- 
rable dont la Soufrière et lé terrain tremblottant de 



(1) Édition de 17345 tom. 2*, pag. 3a5. 

{%) im^0rma«tràn 11 fnictidér an 6 (28 août 17^] , dit 
que le bruit de l'explosion s'entendit distinctement à Marie- 
Galante ; ce qui est facile à croire , car cette tle n'est qu'à sept 
lieues dans l'E.-S.-E. du volcan. 
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tout^ la c6te de BouUbute ne. seraient plus ^peles 
débris (i). ^ùcuïi auteur n^a&it i^tention^ dç cei^e 
grande révolution volcaniques dont cependant jtom 
les alentours offrent la trace^ et qui parait s'èurç Qf^ 
réè long-temps avant l'arrivçe des £aropéeo$' D 
règne, sur ces montagnes, un froid coiikiiiiiei qû 
n'y laisse, croître cpe des fougères , quelques tr- 
busles et .de la mousse. A leur pied , 1^ x^ampa^ 
fertiles jouissent d^ua dimat frais et^alubre^ assez 
semblable à celui de h France en aiitomoiç. Les 
lËlutopéeus peuvent s'y mettre hpns djçs fittein^es 
delà Âèvre-jaune, mais ils doivent avoir ;$oiAd(i se 
garantir ^e ITiiimîdité -qui ^ est-e^Uxêmfi. 

Les côtes de la (^u^deloupe^ ^^^ées,aux ve&t^ 
réguliers ^e TË. , sont plus éle^^es et j.oui3seiit de 
tous les avantages d^un air pur et^ain„ tandis^ 
les terres Ixasses de VO. , auxquelles Ja paxtia oôen' 
taie intercepte les vents alises, sont à la foi^ ^idf» i 
malsaines et peu peuplées. » 

Avant de faire la description des divers gua^uw* 
jetons uii coup d'œil rapide sur fo population ffà 
liabhe les vUles et les camp^gn^ { elle w .dîvi$^ea 
trois classes iles^lanç^^les ^ems de coul^tKUr %f& 
de naissance ou affranchis , et les esclaves. 



(i^ Yoir^ (|ui4B^ iMuu^ ifcnpi ii ff' Ai 
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magistrais , ^iP7ï« i2? barrecuÀ et employés cMls qui 
éprouvent ^ liéTHMftalibii^^/dl^^dibnft que leurs 
affaires y appellent de temps à autre, et qui venant 
aveèlMÎttrietif è^^d^wfeqltey fc pii ftii ti^^iatde la 

ou négocians consignataires des MPÉMMr iè édui- 

w^tr^ ^fo ^€RIvIh9 Tes hUiffKffWMuisn^ tFCciessaixcs viaiKs 

sacres, et à |>t«pbftiMi'sttriM &tttk><)b4{>l<o4tt^>, 4é^ 
fmtàtlèms^ lê^'êétskXHf» foMle %0AA«i>6ë de 
4éaiU^,^èlM <^i M ^iËi>m<èifettit >fréiiy*eMitMlrt-^ (ite 
hommes de ritèfi'^lèi^t^Matm^'^ 4}fts^M» lftm« 
4Mll^ ^ii'oii (itfs^Ms jAMÉ'le ^liMtt'âe r^flst ij^iahcsy 
-êmviktmiMe fê»é%btt)«iM% k#r l«s ^41les , «que les 
%^«jr JMMëîf^ I^ hMiinit , 'tu ^o« lés 'gens 'de 

les voient tels IÇtf^'èibift ttl^et, ifes idltet«aî«l5 
#Ht<hlin¥iè, dlM'lVr^'sbVi'^ënt flëg^aês, Ichiific^nt 
i(iM«l«i6li t«tit^|MAt ;tft'j^r¥6fMe*« st^rtA^éfeittOyens. 
tM>46iMh«ë 'd« <eotiléMr ^brts ^d¥meiM, «n 
-M^ëtOA» ^fter, 'fe <^H^e "iflétfsttfiettse «t itt«^ërft 
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par conséquent de rhitérêt. Ils s'occupent des di- 
vers détails .du petit comsQieree^ ^exercent tous 
les métiers utiles à la société. 

hm esdaveê ceonpos^it, dansles villes , la classe 
nombreuse d^s domestiquer ret des jiminalieirs. 

ppRUIyA.'ÇION ©fis jQABU^M^BS. 

. Dam les catoif^gnes^y \m. ^^AàMÂ se; div^ent : 

tentle&si^cr^iies; ri 

, tationi^ ok ^e ç^kiyent ]§ C9^é yh^tiMfm yhisms^^j 
les t^raiiis quijptoduiseiitlesyiyresetles ioiurra^si; 
où qui élèyeu:t d^s bestiaux,, ^s colQ]pi{|:^^Mliî^fs^ 
Iqs rangent daas I4 ddssedes peti^ blanc^y , ^ les 
appèU^l^t^iromqueme^t)c/^^A43|^itopo; . ^ .:..;:. 

Et en^gérqnèou écotHmea^ ovAiTmT^mx^f^tM^M^^ 
, qui.sontc]iargés de re^l^^er Iç pirqpriétaire 4tp:is]$t 
surveiUance de^ déta^s 4'^¥|)lQtfAliw.- / . ;^%. . >. 

Les ge^. de couleur lib]^ so^t aii^i de p^t3 
propriétairçi^ ^ mais peu pombreiiix; ^majeute parr 
tie réside dans lesbourg;s , où'ik s?ocf:H^p^p,f, ÇOinme 
• dans les villes , jdu commerce de détail et d^ mé- 
tiers mécaniques, prQpres au i^pay^s. > 

Les esclaves sont toujoinrs divisés, en dpmesûqa^s 
des hs^itation^^ classe ordinaii;efEient urès*iic»sr 
rbreuse , car on enaffeoe de di&tincts aux mc^dres 
fonçjtions du service ii^^^ériepr , <çt ^ n^re^ d'ate- 
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lier chargés de la culture ; on les désigne par le nom 
de nègres de jardin (i)j c'est là classe la plus nom- 
breuse, celle qui exécute tous les travaux de Tagri- 
culture et de la manipulation, sous la surveillance 
des conuncmdeurs. 

Ces commandeurs sontdes fiùmmes^dfe chôtx qui 
prennent les ordres de l'économe , réunissent les 
nègres aux heures indiquées, les conduisent aux 
^araua, kgtSUPgeiUeiiM»ppti< p»n rf^itc<«W« 

LaïAudblmpe^.pio|NP^imM!d^^ 
vîJBfiBei; qiiim# <piMti«i»iOupa9oiM», pfurapÂ'l#9dl 
QOi cnÉi^tû. 4^ bourgs. iio«$ oUmm 1^ p«o<^i|r 
et ftume la>:i0tti\4«a oàt^sv n. eoqunençïpt |}e9 la 
iÊiam^licii» ^ au sndreuÊsti, e» w cqnthiuiuu^pas 
l«rw>ad. 



(^ I>àii9l^ colonies V onfioimive ateiimr la ré«iAÎ0B'cli»«nè- 



l. i^ 
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CHAPITRE n. 

YiUe de la Basse-Terre » sa jrade. — Fort Ricbepanse. 



La ville de la BoMe-Térré^ chef-liea et rési- 
dence du gouveraernent colonial, gtt paroles i6^. 
de latitude, et 64^ 8' de longitude O. de Pforis , 
à une lieue et demie O.-N.-O. de la pointe la |Jua 
sud<le lUe, à'5 lieues S.-O. de la Soufrière, et à 1:1 
Ueues S.-O. de laPointe-à-Pître. Elle est assise £mi 
pied des montagnes, le long du rivage de la mer, 
sur un emplacement très-resserré , beaucoup plus 
long que large. 

Cette ville réunit deux paroisses : Notre-Dame 
du inant Çarmel^ à l'est , entre la rivière aux herbes 
X et le fort, la plus ancienne, autrefois dirigée parles 
Carmes; tiSaint^Françoiày à l'ouest, entre la même 
rivière et la ravine à Billau^ qui était adminis- 
trée par les capucins. Cette dernière a long-temps 
porté le titre de lK>urg avant de faire partie de la 
ville \ les deux paroisses sont aujourd'hui desservies 
par le même curé. La rivière cmx Herbes, qui les 
sépare , prend sa source au pied de la Soufrière , et 
se compose de deux branches qui , avant de se réu- 
nir, renferment un espace de forme triangulaire, 
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t]u'oiv appelle l^tiet. Cette rivière , presqu'à $ee, pen- 
dant huit à neuf mois de l'année, devient par fois , 
dans la saison des pluies , un torrent eSroyahl^. Ses 
eaux sont traversées sur deuxpqnts, l'un en^pier^e, 
construit au bas de la ville , dès les premieprs temi» « 
et l'autre en bpis, construit en 1807 ' ^^^ ^^ P^^" 
tic haute* 

En 1660, la Basse-Terre comptait déjà plusieurs 
mes ; sesédificcs, la {Jupartàdefux étages, étai^t^ 
charpente; son église paroissiale étakbell^; l'é^aitUs- 
sèment àes jésuites et celui des carnées étaient cot^ 
ddérables; elle s'accroissait tous^les jours; piaiselle 
£it pillée, bf ûlée et saccagée par. les Anglais en 1691 , 
en 1703 et en 17S9. Elle était néanmoins devenui; 
trè^florissante , lorsqu'un épouvantal^leincepdi/ç la 
consuma le;^5 août 1782, à 4.1f^>res du spif. |^ 
perte des maisons fut évaluée à un million,^ et celle 
des marchandises à 1,200,000 liv. La ville était alors 
habitée par les propriétaires et les négocias le^ plus 
riches; car la Çointô-à-Pître , qui ne faisait jçue 4e 
naître, et de se relever d'un désfistre sembl^le, 
sf avait pas eoicore attiré à elle tout le .commerce. On 
assure que la ville de la Basse-Tej^jfi renfermait 
i3,oooin^ividn&9 dont Soooblanqs. j 

. Ce n^mibre parait exagéré, lorsque l'on CQn^idière 
qu'^w 1" mai 18:^21, eUe n'était peuplée que de 14^7 
blancs» 1014 gens de couleur libres, et ^588 escla- 
ves ^£s4(ant, en tout, 4859 Mi>îtans , non compris 
quelques étrangers. 



la 
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' Le hfHxrg on paraisse et Saim-Fran^^ot^ a^ loi^ 
jôws été fia partie k plus jeKe ert la iMenu hahitèé. 
heQ&ttrtîkew Dëèlîenx y at ait fci« pei«ev ttne M»- 
TdtètHeM ^t4^' èOeeH a quatre snij<mrd1mip«h 
vël|^^ à taf titev. €e5 rùed^sonl^^Sfiegi larges €tas«ea 
beHssi , 

La ville est remarquable par les eaux vW»«v qui 
yâfr<>s6ttt A^ans toùs-ies sens, paar s«s(loAi»ï4ie9pu- 
btiques* et le» fimiftine» pa^ticfilifèTOs^ dont pt^sqm 
téates les maiseaS' so&t raê^cbde». L^ g^^fver^ 
netar comte de îtolîvos la fit paver, ponr ht pw* 
Aiièrelois, en 176^9 ^ r€inibéltît^i»i«r ikAmasam 
piidménaiie a^pieléè i^ 00tif^» NèHpas^ f'f^ièê 
de hauts tamartiwseufif tesqndsr oa trétove, » (dute 
Réitfe Al jbar , im ombirage ftai* çt agréibte, a»sîi 
^«r les banësr qoi l'enfoinrexit, et près^ihiquel eoulè 
tote féûtéÎHe construite ew 1 7 74 . 

Lapromenade, dheîè ^Aa/fiprf^y^rioairf, an^A»^ 
isn^ de la ville, et près de la nimsoH du» gemverue- 
toem, a été plantée d'arbres, en 18F7, ^t ofireune 
plaM pki» vaste et plu» aérée. 

Ett iFdfll) 1^ Ketttefiant-géHèrid l^wvtilie^'^ 
f 9M3/^a€teta à k €rutt4eldupe tm terrain^ pyès^d^ 
bourg de la Basse-Terre , qui alors eomineBçait à 
s't^ver. Cëterraia tei eoâ«r «^2,000 livres^ de-sacre. 
Bf y fit bâtir rbépttd Saint-Lmris , don* la côtastr w 
tion fut pa3rêB 04,000 Kirres de sucre. A son départ 
pour le Gaxtada, en r663, d^à trente malenies piÉu^ 
vres y étaient nourris et assistés. 
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M. E^UoBi ^nFeraeia:, etJl. de Cbambifé» 
agen^ ^Béral de la «ecoode ^Msaaapagaie , en aug- 
j«ie»ièpeiU; ieci «efisoioroes par leurs amaônes ^ par 
Jfis amendes i^'ils y e^fliquèrem. Cet hcxspioe M- 
'Çat leiiem d'kôfibstl^ la Vk&tUéi ub aau:e bâpi* 
tftl, ^sibié 4mii mUîtaûes, f«l étafcU^n <7a5. Cm 
•dMA iei«Mâ»eiiiieas £tftneiai Ixieiilèt réxmis aa u4l 
seul, qui a été desservi jusqu'à l'époque dehiré^ 
V0hiàmi p«r le» pères de fe ^ijù^nié^ U était dans un 
•état AorissaQt et avait été ^rgné par les incexidieis^ 
«t l6s ow^aofi. Mais , ^ea «794 » ^^ mcN[iiejDtt oà les 
^§lais attaquaient fe Guadeloupe , gouvernée par 
itigêaÊ&tÊi'CiÊ&oSL , ^des «geus de mer 0t Oiîtte classe 
d'individus qui a été signalée comme onéreuse auk 
«Uqb (âes cdbDeîes, profitàreat du désordre oà f at- 
ta{me ^£rt la ilivisiem des parus plongeaient la JBèsstt- 
Tarm^ pimir :pi]ler «et incendier l'hôpited, l'âten- 
«enéMMse ifui renfenaaak les ancl^ires , OL i^ 
fMtâe Jhittae de la wïUb m^ le chemin du Sàiltif 
^^mvaflAe loursfqprès leur ccmquête , ^ Anglais 
«Kpakés fde laSasse-Terpe par lé général Pdiardy:, 
^flUMtfiiiieBEtrjirsenal, les batteries et tons les aiijtres 
'éttdt^lisseniens UEiilitaÛpes. En l'Si^a, la ville eut 
«tiKxmjbeanconpÀ 90ii!ffîrîr d^ boulets du éort que 
tiraÎKtttïOOtttee eUes les oègres «révoltés. 

iJkmtaiaiA é%é reconstruit depuis sw l'emplaee- 
ornent 'v^aste M commode igu'iil ^occupe. Les dew& 
é^sfis ps0p>o«male$ sont beUes ei^a bim 'état , aÂMi 
f^e le filais de fuatioe; mais 1^ prisons sont insa- 
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labres et en mauvais état. De 1810 à i8i4) les 
Anglais firent construire^ aux frais de la colonie, 
une belle maison , pour être le siège du goureme- 
ment; quoique bâtie en bois, elle n'a guère moins 
coûté que si elle eût été construite en pierres. De- 
puis 181 7, les Français ont fait élever un ^ouvd 
hôpital , très-vaste et très-beau , sur Tancien empla- 
cement des Carmes. 

La ville de la Basse^Terre, renferme quarante- 
six rues , huit cents vingt-deux maisons et quatre- 
vingt-douze terrains vacans ou non bâtis. Dans 
chaque maison , on compte, terme moyen , six ha- 
bitans , les étrangers sont compris dans cette éva- 
luation. 

D'un côté , la mer baigne les murs de la ville, ^ 
l'autre elle est abritée par les mornes de BeUe-Yue, 
de^ont-Désir, de Beàu-Soleil, de l'Espérance et 
de Saint-Charles, qui paraissent se groupper, et 
sont divisés par de profondes ravines. Ces mornes, 
qui s'élèvent en amphithéâtre, sont parés de riches 
moissons de cannes, couronnés de bouquets de 
bois , et parsemés de jolies habitations : ils don- 
nent à la Basse-Terre un aspect charmant et très- 
pittoresque, qu'embellit encore la vue du camp des 
troupes : on le prendrait pour «une ville nouvelle. 

Le général Emouf conçut le premier , en i8o5 , 
ridée de préserver la garnison de l'influence du 
climat , en formant le camp de Boulogne y qxn prî* 
son nom du propriétaire sur le terrain duquel on 
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eonstruisit des barsHjues en bois , solides et élé- 
gantes, pour la lôger.Uair sain et tempéré des hau- 
teurs faisant apprécier chaque jour FaTantagéde pa- 
reils établissemensr , les Anglais , qui entretenaient 
à là Guadeloupe, en 1810, un bien plus grand 
nombre de troupes que nous , firent construire à 
grands £f*ais , sur le modèle du camp de Boulogne , 
ceux plus vastes de BeauSoleilei àid Saint-Charles. 
Le dernier suffit dans ce moment à la garnison 
française ; ceux de Boulogne et de Beau-Soleil ont 
ité démolis. 

La yiUe de la Basse-Terre a eu souvent à souffrir 
des coups de vent ; le dernier , celui qu'elle éprouva 
le i^ septembre 1821 , la parcourut dans toute sa 
longueur et lui fit éprouver de grands domma- 
ges (i). ^ 

Cette vilk , privée d'un port sûr , ne peut conce- 
voir aucune espérance d'accroissement : sa rade fo- 
raji^ est exposée à tous les vents ^ et de fréquens 
raz^e-marée, oMigeant les bàtimens d'aller hiver* 
ner aux Saintes , ou dans le port très-insalubre de 
Y Anse à la Barque , lui fei;ont toujours préférer 
le port plus central, et plus sûr de laPointe-â-' 
Htre. On sait d'ailleurs que le commerce cherche, 
autant qu'il le peut, à se soustraire aux yeux, tou- 



( i)y oîr au ehap. XY I du lir. second, les détafls de cedésasUe, 
dans la note sur If s ouragans qu'a éprouvés la Guadeloupe. 
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t3t iSUft >6io%c«ods ide ik marii» fdei'éML 

«jouier d^autns^ nniivMit des x^iroomiiaMeSr, cioi- 
êenv^w feu av«c cehd da iost^ pow tsoinenr b 
¥i8e.^e la fiAsse-Tenre «la oèté (de Ja mBt ; boaù 
^«ve feuTMA ces 'ùmnààcÉMgsm^ ame awsâ grande 
âk^aivee des «eoitavs «de k>niéimpdle? le y«ai ;1k»- 

jour le démontre , ne peut être qu'une xxHMnHB mêm 
f^sfemMe tpew ^étoigiDLar J'iiMnini ik jfemB hmik. 



VmUt MCHfelPAJNSE. 

Du côté de la terre, la ville e$t défendae^^r h 
iiMt ^«^c|)Mses aMMlé» âSaiviOiariQs^ i^fpelé 
i^iMkMléd^fmt éos à:a^ù&.ije iort ast daevèta 
^'OutmigjeB 'eiâériaittW , «nis <destDMâiis fi^a liaUfes 
l'He^re&t Aans ks fotenicKs MMf», éittr mm ^g»- 
fAae€m«fiA teUevemtdééeolaaix,^ 
I9a& 4jéité6 , ^ bs ^NMâficatoow .^'-ml f.SLsymiém 
nWe fu4ei»ea4hreaasoe^iUe ik'dâfimaa<qae€iMtai 
d€« iBow^^Mi^nRS éMéneà» 

ISfti f&^^ le fiMimweMT^çxiifnéiaive H«m1« 
pour se garantir des surprises des sauvages , cons- 
truisît une maison carrée appelée donjon , dont il 
ftt , '«Il ^t&^ , omit étaiit à Imit ffiÊiwim>, «av^bmat, 
devam tHtaque iBstee , 4es amgies «ailkms , ^InsMi 
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1674 , ce 'doi^^ fut ea^opi^ 4'tt»i ifi^^t^mt» 

cexiis pass 'OÙ Tétt 4êtfiftl^t iiti <:avflBiè^ a\^ 4litm 
embrasures. La face qui regardait la viite m^î^ 
Beaf ^^i^ës^ 1^^,'Oélk Tef« îés «èfalagee^ , ^Dfnq 

BEi^dift^ri^i^. £n 1^6^» , es {yète ïus^at j]r aj6rata iine 
Aâfisi-t^ûie et dW^pes f>e«i%s 0bvi«age$. M "fit ans» 
cd ÉM C y Ci k^e des rtBtraBcbemeËLs et4es ba^enes^âs 
la 4^ffle. Eh i*7€r5, enflit «satm^r le 4<»j6d &Ki •mo- 
ment eu iW m TW foiKîé <iie 4'^bandoiMW awK 
Anglais. 

Au lieu d'abattre ce fort pour en construire un 

ment jflus convenaMe , on ^inm nîreut , tsn t*fS6 , 
ajouter aux anciennes fortifications : deux bastions, 
du côté de la mer, avec un chemin couvert tout au- 
tour des glacis ; des traverses contre les enfilades de 
la marine; deux places d'armes rentrantes avec un 
réduit à chacune, et derrière, des tenaiUes , des ca- 
ponières et des poternes de communication avec le 
corps de la place; deux redoutes , Tune sur la pro- 
longation de la capitale d'une des deux places d'ar- 
mes, et l'autre à l'extrémité du retranchement qu'on 
construisit le long de la rivière des Galions , défen- 
due par un second retranchement établi sur le bord 
Qpposé de la rivière ; des fossés larges et profonds; 
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une çilertie , un magasin à pbuâre , des casernos 
et des casexpates susc^ûbl^ de „ meure à couvert 
un tiers de la garnison. Mais aucun de ces tsavaox 
ne donna assez de force à la tête du. fort , qui est la 
partie la plus fmble puisque tous les environs le 
dominent. 

Le hasard seul avait fait doniter à.ce fort le nom de 
Saint-Charles ; un décret du 3o mars i8o3, qui n'a 
point été rapporté , le décora de celui du guerrier 
dpnt il renferme la cendre , et la, Guadeloupe doit 
être glorieuse de le lui conserver ; c'est un monu- 
ment que la France reconnaissante a. élevé au gé- 
néral qui Favait honorée par ses exploits (i). 



(j) Voir à l'année i8oa, de VHistoire politique^ les détaîh 
de la mort du général Aichepanse y et les motifs de ce décret. 
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V 

CHAPITRE m. 

Quartier de la Basse-Terre , estra^maros. 



Ce quartier comprend un territoire assez yastè 
qui entoure la ville et s'étend prUicipalement du 
coté de Test. Il annonce que cette cité fut jadis 
plus florissante. On y remarque de tous côtés des 
traces d'anciennes cultures et de campagnes d'agré- 
meBt dont il ne reste plus que les emplacemens 
tout couverts de halliers. Elles ont été réduites à 
cet état d'abandon par le malheur des temps et le 
manque de bras. La montagne du Houelmonty de 
forme ronde y assez élevée et qui parait de loin 
comme isolée , offre encore les vestiges de quelques 
retranchemens garnis, autrefois, de canons, de tours 
et de citernes que M. Houel y avait fait construire 
afin de pouvoir , au moyen du donjon de la Basse- 
Terre et du vieux fort l'Olive, de la pointe du sud, 
maintenir toute cette partie dans l'obéissance, et 
au besoin s'en servir comme d'un réduit. 

On trouve dans ce quartier , le petit ruisseau 
appelle la ravine Blanche , qui prend sa source à 
peu de distance, dans l'est ; la rivière de Sence qui 
vient des hauteurs du Palmiste , coule au fond d'une 
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falaise profonde et escarpée, et va se jeter dans 

celle des Galions. La rivière des Galions arrose 
tout ce quartier , et prend sa source au pied de la 
Soufrière. Ses eaux , d'abord chaudes et soufrées 
se réunissem timis uft ta«rï^ ékMi 4e<MKitour est 
privé de végétation , où elles déposent un sédiment 
* rouge, gris et jaune, qui ne les prive ni de sa- 
^«enr , tn Kle limpidité. Jkjpvès nsn ccmmb mfjie de 
«DotsiieQefi^tdaiiB on ik |)fofMid eiewaaféi, ctme 
vmèrê t8e|)evd dnisiâmar , eaw Ix jttaos 4xl ém 
Sidberpaiises, qm'eHe l»i|^ ft où elfe est trarcMtt 
firnmfmsft^efienre^ cmtftnwtgn ^7^2. ËBe t 
'3d à 55 toises ifle iarge , à son emiHm^balBe^ 6t à 
«insèe isBÊJM^ ôar ^a^ttie les tec^uos, feiAvK ei kiM- 
4uBL seiiùtfentor^ ^MMipie dkneflianîètieliatti^oii^ 
3boi]BB.^im8tbfe.(pi'(enE]asiii|^ LepMwgeiià pted^dfi 
cà cberôl, tàtHseUB TiyâèBe «lidaB(giareuK «» « caiMe db 
■niui^ qaeiîsBar 4e «eéMfeflittit du mUc« Le «oib 
^fnWkpoiMlui v(iimtides<ralidw d'SflfMi^oeipi , 
«fapms.fai âéeoravorte Ae TAis^ j^isqii'à^mifiMioape- 
lîeii;p«r )ks i^rançaâ&, n^ûMaifint ^idMiteUenMit 
âaoisfeatt «{m'on iroave àison eaièmicltuM ^ p0tï 
f inre 4âe .l!eatt« la'aase^ cpte i)ome au Miif ie 
morne BcAy^ mmà, id'xiiiiGaloicn pnpciétftirci^ s'tp- 
fidfemdîfianeniiiieBl:, l^anse «Ral^ louidds •GaJli0ns. 
4E]ilAi>ffireia ocda(mod;ité.d'iis Jm)u mouiUageei; d'iiae 
0»u*JKwitse taràs-tbondante^ tinaisiqiii a'«st|>as aussi 
ffure JBpie IWm éeia eiviène des JPâfw et de nette du 
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Baillify sous le vent de la ville, où- Ifaocrage est 
également sûr. 

' Les jésuites et les hikm dr 1» charité avaient 
dans ce quartier dein^ kabittvtiànB ^ fitisant par- 
tie des cinq qui, péfidMV b lévoludoa, ont été 
réunies au domaîlCMidaréva*. 

Les frères de la charil»é» possédsôèntl» sucrerie , 
dite V hôpital ou. Saîutr» Charles^ sur fa montagne 
de ce nom, près la rivière des Gr%lioni$-5 c'est la 
plus considérable Ace iint[ luiiilaitiiiai^ âfl^y comp- 
tàft afuCi*ëlèii^66b^HègriMr, dent il ne Péscait^, dans 
lèH ëfei f ulc ^s tempisr, qteé^èa, papsuine'de» ^véHOoent 
et des ravages de vjg^ ê^ dé têm , M par FffiBet ' 
d'iénè-uauvaifse adoRnistPatfi^ir. 

L'habitation que possédaient les jésuites est cdk 
a{${M^e^k^ J9i«âfrf^, appapteiMlà« a&iekilbalMipM à 
M. Hdi^^ efle c^t^lin^ èm Uiê hmm/ai^sufÊfuc da 
distance de celle Saint-Charles, et sur la rive 
gauche de la rivière de Sence. On y comptait autre- 
ftfe V iÇ6a^ rtègteii y d!ë él!»ii» rédiriite' , cri i^ïid, à 
ei^Ifiriii tine ceiitA^e. ^ * . - . • 

Estpopulatïon de ce quartier est de '^4^1 Brancç, 
î68 gens de couleur libres ; 54 1 8 esclaves, faisant 
un total de 49^47 individus. 

Ses terres sont divisées de la manière suivante : 

6oo Carrés plantés en cannes. 
5o4 Id. en café. 



1104 à reporter. 
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48 Id. en coton. 

75 Id. en vivres. 
194 Id. en numîoc. 
616 Id. ensavannes. 
710 Id. en hois de bout. 
867 Id. en friche. 

Faisant un total de 
56i4 Carrés. 

m^ÊÊmmÊtÊmmmmmmmmmmiÊmÊmmmÊmm 

. On y compte 14 sucreries, ioacii£éyèreS| i5ba- 
bitations à coton 9 et 14 à ^ yiyres ou à toflnififi^ 
cetpii forme 1 45 manufactures. 

Ce quartier n'a que i5 moulins à eau , ^ i â 
bètes. 

UpossèdeSS chevaux, i3a mulets, 94^ bétesà 
cornes^ 293 moutons ou cabris ^ et 38 àn»s. (i). 



(1) Voir l'état de population général à la suite de cette 5U- 
tidtique , pour connaître le nombre de^ indiyidus Tolides et in- 
firmes de chaque sexe ^ de chaque couleur, et de ceux pa7^^ 

dWMt 
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CHAPITRE IV. 

Quarti^ du Parc et Matooba. 



Ce quartier, le plus petit de l'île , le seul qui ne 
touche pas à latner, ^st l'espace coihpris entre la 
lÎTière Noire à l^E. , et la rivière Saint^Louis à 
1*0. ; dont le confluent fonne là rivière des Pèm$. 
n est entouré de montagnes et fermé dé toutes parts 
par ces rivières profondes, doùt les bords sont 
escarpés , ce qui lui a fait dotmer le nom de Fdrc. 

Ce quartier est adossé aux mornes qui servant 
de kise à la Souf fierez aussi est-il le plus sain et 
kplus agréable de tous pour lés Européens; on y 
jouit d'un printemps continuel et sèïnblsdble à celui 
Al midi de la France; l'air y est cependant humide 
à cause de la grande abondance de ses eaux. ' 
• Dans les premières invasions des Anglais, le Parc 
a servi de retraite à beaucoup de familles de colons 
qui sy réfugiaient avec laïrs eflfets, pour se sous- 
uaireau pillage. On y a souvent élevé des rétran- 
chemens qui ont toujours été abandonnés et dont 
il reste à peine quelques traces. 

Lepetitbourgqu'ony voyait autrefois et qui était 
^ppdé Matouba n'existe plus. La paroisse était 
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desservie anciennement par les carmes^ elle est 

elléi est limitrophe. En 1866 et 1807 ^^ transfor- 
ma son église et sompneisbjltèMèa une belle maison 
de campagne, pour le gouverneur; les Anglais 
l'embellirent «IMMI pendlmi Jâiur occupation de 
1810 à i8i4* A la fin de i8i5, quelques adulateurs 
de l'étranger qui , quoique criblés de dettes , jouis- 
m^Ê^h 41 }W graoïdf , 90jUN«im y/ ûteOt. (ûttoà^ nw- 

svpglMs^ f^wm m ^»^ Irim d» la>c^Qiiî&qul(m 
4ésim^i;,4lo{yspw dQ%pr<^^^^i^' • 
Bow s»'j ^màm4fi la Baô»TTeiîce:,.Qa .pii«ie ma 

f)fi^|ï)E9igi)i0s>tBàsri?afp9^ smh mvièn^Naire, 
et (ffi^ Hiff, 4eJ^ozièi(ef^ ^i:bM^â^ 4/çHmi san^iMPi, 
fit^wnptwke^ Wi ït7!75. I>e ce. poat:^ ote dé«Qtiv« 

lAm^^j;]»^» taiUé^3 à^ pie,. 0m^ 4t4. ncmgé^s |^ k 
torrent 4ql |a iii¥Î)èr^^<»>i^^ qui) ifouIq sm «sra^. à 
i^vei;* dAHSQ^QE^ smQMdiSatefr rm si^p^4ff€hd»ns 

llir Jd^î^ 4l1^ ]?^^. K» qiûniltf Q^rpOflt,. Q^ 40Sr 

imd4, 4»9«i la pfi^i»' qii€t4è k«|pi^Uâière^ àp^ Um 
cpirâmMiKt^ ^ 4iwtf la tempétainm ilNMd»iitti 
oublifi^te(d94temfildêfe2«m«fiQ«riâ^ OuyttimÊtn 
des légumes d'£ui:<»ft$r ^ enirei aiiiBtti IraittkfaMG, 
iJ^d^UfiSHisti) dfl ^ai ikaksi, tels qp^h) ]MDinBie' el la 
(tmeyrjmitêmkQèn^ en Antallésw Lmqtaunttéé^im 
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vive et très-limpide qu'on y voit affluer de toutes 
parts, rend l'atmosphère humide et trop frais , à Oe 
qu'on prétend, pour les nègres. 

La population de ce quartier, se compose de 80 
blancs , 36 gens de couleur libres et de 384 es- 
claves, qui font un total de 5oo âmes. 

Ses cultures consistent dans 32 carrés de terre 
plantés en cannes , i43 en café , 21 en vivres et 12 
en manioc; il y a en outre i5o carrés de terre en, 
friche, 14? en savanneset 86 en bois de bout, c^ 
qui forme un total de 566 carrés de terre. 

Ce quartier ne compte qu'une sucrerie , 33 ca- 
feyères et 3 habitations à vivres ou manioc, faisant 
eu tout .37 manufactures . . 

Il n'y a non plus qu'un seul moulin à eau. 12 
chevaux , 18 mulets , 8 âpes , 1 15 bêtes à cornes et 
17 moutons et cabris, composent le total de ses 
bestiaux. 



L i3 
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CHAPITRE V. 

Quartier <lu tidlUC. 



Le Baillif est séparé du quartier de b Baw- 
Terrç, par la rivière das Pères ^ autrefois de S^w^ 
Louis j qui preud sa source au pied d'une des plus 
hautes montagues, le morne Sans-Tauché. Elle 
<;onserye le nom de Saint-Louis jusqu'à la cûnlée 
de la montagne Bellevue, pu plusieurs rivièresi m* 
tre auties celles dites Saint-Claude et la ririèrc 
jVoir^, (cdle-çi vient du pied de la Soufrière) le 
réunissent et n'en forment qu'une seule qui preud 
le nom de rivière des Pères à environ 200 pas de 
la mer. Son lit, assez large et tout rempli de grosses 
roches, a plusieurs grands bassins; sfis eaux sont 
sujettes à des croissances et à des débordemens su* 
t>its; cependant la rivière est guéable en divers en- 
droits , et on la traverse sur un pont de pierre qui 
a été construit en 1788. 

Il existait anciennement un bourg assez considé- 
rable sur la rivière des Pères, mais ayant été em- 
porté deux fois par le débordement de ses eaux , 
les habitans se transportèrent vers le fort , pour y 
former le bourg de la Basse-Terre. Sur sa rive droite 
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^t au mitieu de$ halliers qui cauvreiit la plage , oa 
trouve €9Eieote le$ re&tes d'une u>uv ^àMàupère JUi^ 
batf que ce maixie ingénieur fit construire en i7o3« 
pour ouvrir les deux habitations que son couvent 
pps^dait dans ce quartier» et les garantir defi Bar 
vages des Anglais quji les avaient brûlée > avec 
une espèce de fureur, en 1691 • Ces deux sucreries^ 
^pel^es le Grand et le Petit -Marigot , comp- 
taiecu;, av^ant 1^ révolution y Tupe 4po et l'autre 5oo 
oèg^res. Le peu qui en restait ayant été érp^ti smr 
U^ ^is autrejf habitati(>n^ de l'état* ^^es sont di^ 
ina^ré^, pe;^d^nt long-temps» dans un état d'a- 
bandon absolu ; mais Le Grand- I\Iarigot vient d'être 
rétajbU en sucrerie par un fermier qui y a fait de 
epa^ établiss,emens depuis i8ao. l^e Petit^Afar: 
rig(^ est k>ué^ par lots» à divers partieuUers qui y 
plagitent des vivres» ou y sèment des herbes de gui- 
pée 11 parait que ces deux habitations étaient r^pur 
té^ autrefois pour la bonté de l'air qu'on y r^^- 
pirait» puisque les nûHtfiires en convalescence y 
étaient envoyés} elles ne le sont maintenant que pour 
Imu^jin^^b^rité. . 

jl^ii bwvantla côte, on arrive à l'embouchure ^ 
la civière du Bmllif^ qu'on appelait anciennement 
la Petife^Hipière. Elle prend sa source à environ 
une hm» W demie dan^ lep h^Ht^^urs dq Qros^ 
Uom$ ^ coule le^ k>ng de la nicmtagne Saint- Ao- 
berly et se jettie dans. la mer près du petit bourg 

i3 
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dotit elle lire son nom.' Ce bourg du Baillif, qui 
s'étendait autrefois des deux côtés de la rivière, fut 
ruiné par té^ Anglais en 1691 , et emporté par uxi 
débordehifent lorsqu'il était à peine reconstruit. B, 
fut de nouveau brûlé par les Anglais en 1705, et 
toutes ces' pertes , réunies à son excessive insalu- 
t)rité en ont éloigné presque tous les habitans , sur- 
tout les blancs , de sorte qu'il est à-peu-près désert 
aujourd'hui. Mais il est dominé par une suite de 
hauteurs, en amphithéâtre, que l'on appelle la Mon- 
iagneSaint' Louis , du nom de la rivière qui les ar- 
. rose , dont le site est un des plus beaux, des plus 
sains et des mieux cultivés de nie. 

Après avoir passé la rivière du Baillif , on trouve 
3ur la hauteur de la Madelaine^ qui domine la mer, 
quelques faibles restes du château ou fort de ce 
nom , construit , d'une manière régulière , par 
MM. Bois^seret neveux, co-seigneurs de l'île , lors 
du partage qu'ils firept de la colonie, en 1669, 
avec leur oncle j .M. Houel. Les Anglais détruisirent 

ce château en 1691. 

Le chemin de la côte conduit sur la hauteur de 

la falaise, au bas de laquelle coule la rivière Du- 
plessis , qui sert de boriie à ce quartier. Tout le 

terrain compris entre là rivière du Baillif, et celle 

Dupléssis , s'appelle la montagne Saint-Bobert: 
La plage de tout ce quartier, depuis la rivière des 

P^r^5 jusqu'à celle Dupléssis, est très unie; située 
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sons le vent , la mer y est calme , aussi Fenaerni , 
dans toutes ses attaques, Fa-t-il choisi pour point de 
débarquement. 

Ce quartier montueux et accidenté était ancien- 
nement un des plus beaux de la colonie, mais au- 
jourd'hui il manque de bras. Son littoral est ttès-in- 
salubre, tandis que Tair eét sain sur les hauteurs. 
C'est , après le quartier des habitans , celui qui pro- 
duit le plus de coton. 

La paroisse du Baillif , anciennement desservie 
par les jacobins , est annexée aujourd'hui à celle de, 
la Basse-Terre, pour le spirituel; son église ,et sou 
presbytère n'existent plus. 

On compte dans ce q^uartier 1 66 blancs^ 1 12 gens 
de couleur libres, et 1460 esclaves, ou 1738 indi- 
vidus. 

On y cultive 296 carrés de terre eu cannes, i^'i 
en café, 96 en coton, 5o en vivres et 129. en ma- 
nioc. 11 y a 277 carrés en savannes, 26i.en bois de 
bout, et 340 en friche j ce qui fait un total de 
1572 carrés de terre. 

On y trouve 1 1 manufactures à sucre , 25 à café^ 
37 à coton, et 6 à vivres ou à manioc : total 79 ma- 
nufactures et 1 1 moulins à eau. 

Ses bestiaux sont au nombre de 26 chevaux, 80 , 
mulets , 5 ânes , 5^6 bêtes à cornes , et 1 10 moutons 
ou cabri»; en tout, 547. 
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CHAPITRE VL 

Quartier des ttabitdns , ou dés f ieux-HabttdA». 



Ce quartier a hérité du nom A'Habitans^ que pre- 
naient les anciens engagés, lorsqu'après avoir ache- 
vé les trois ans de service qu'ils devaient à la jpre- 
ittière compagnie, ils se retiraient dans la partie 
appelée le fond des habitons^ pour n'être plus con- 
fondus avec les autres serviteurs (i). H a toujours 
été séparé du Baitlif^^t la rivière Duptessis^ 
aui prend sa source au-delà de la montagne BeUair^ 
s augmente de divers ruisseauic , et se rend à la mer 
par une pente rapide. EBe coule entre deux hautes 
falaises, à travers beaucoup de pierres et de rochers 
qui eîi rendent le gué difficile , quoiqu'elle tirait ^as 
plus de six toises de largeur. Son eaù passe* pour la 
pins légère et la plus saine dé Tile. 

L'anse et la pointe dîtes du Val-de-tOrge , qii*ori 
trouve après cette rivière, sont dpmiipiées par fa 
niôtitagne de la Cousinière. Les terres calcinées qui 



m\n9^^mt 



(i) Labat. , éditioa de 174^, tom. 2% pag. 53^ et 338. 
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bordant te livàge tout patséthé de thôreéàtii àt 
rbcKers ûoiw^ Dût uû aspect rinlstre, 

Bi^titÔt àptèâ Oti Mtï^t àtl fond dés halitans^ 
plÊHtke <f îânviron 5oô tôi^ de là^rgë , pîittâgee éû 
déiïx paniés ptesqu^égales pàt là rivièi^e cl^^ AaÀi- 
taizsj Cfcite riviète, grosse par dtvfe«ès bf âncfcie* 
qtii firekitiettt leur âoorte au-delà des mortiè.< ÈèU 
oir, cfe r Archevêque et Tarraite^ formé, àVàiit^dè èe 
^eter à la mer , une espèce d'étang. Elle est très- 
poissonneuse , parce que sèslK)rd$ sont couverts de 
mangles et de palétuviers , qui offrent des retraites 
^ksStiréiSsûUx ptnskotis, tiiaià ({ùi en retiÂéiit%$ en- 
Yiirbâ^ très^^tdàyàin^. Au^i fe bdurg, shttê tôui 
pi^é^ dé ^ riviète , ëst4i pi^és^'itthablÀ , et 6ti t& 
îaU^ tofiibèr eH ruines. Cette paroist^e ëtàft âûtre- 
ftâÀ deiS^er^ie par des capucitii^. L'égHse éïtstë en- 
core, sMis plre«)ystète, «laî^ il tti'y a plus decurëj 
tdttti de te Basse^'îerre y va dé témpsi eii tèmpà |k)ûr 
Ife SéirVicfe ttela paroîfese. 

Lé terrain compris entre la rMère £>.upiéssiâ et 
}kfbf%à dèè hàhîtàHs, ]àii{i^i èïivir^ii Sôo toises y. 
tttfô la Imiitetir, e^t sec a ùsè , à Féièé^tloii àë ^uèî- 
(|tiésf fends qui peuteùt éticore âtoîr un peu dé terre 
pkksé. La plaine ^ f6m à été gàtéé et bbule- 
\%t^ par leè eâut de lài riVÎêre. Cette plaine , 
qui Vtf S^âeVânt jusqu'à plûé âé 4^0 tôisfes, èât 
^tagéé en deux grandes portions par un mérite 
assez haut. C'est dans la partie de Test que se 
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trouve la rivière çles habitant. A 260 toisQ$ plus loin, 
dans rO., coule la petite rivière appelée Beau- 
Gendre i \C^lh'ci descend des hauteurs de Bouii- 
Jante et (Ju morne Sans fin, réunit ses eaux à une 
demi-lieue de sa source > se dirige dans, le S,rO., 
pour se perdre dans Fanse du Marigot^ au pied du 
lOfXQ^e Beau-Gendre j qui terminera FEst, Jia plaine 



àes hahitans 



ANSE A LA BARQUE . * ' 



À iooo toises environ de cette rivière, on de&- 
jt^end <lpj^s une va|léfj étrp^iie et profonde, , où coule 
1^ j^ij;seau qui se .perd dfp$ la mepi.aiii £Qndde 
Îa,^j2jjp,appellée XAxn^e^ à^la.barqije, s^ns doujte \ 
cau^e^jie la preu^ièr^ ^^rque qui y aborjda. >Cettç 
anse^e^t forpiée par uiçt ppu^tour de cpl|inqs ijqu^ 
yçrtes ç|ç,,^o<jf^tjiers et 4^ palmistes , qui.luid^i^i^epi 
un aspfect charmant; mais Fair en ^^t e^tr^m/si^teat 
mal-sgin,^ çaupe^es^mapis dont elle, es,t,t^op fpi- 
sme : ilseiïaitçepe,r]|dant facile deFa^satnir^ ep,d!^^ 
çhanç pes inarais, au mç^CQ ^'jçijjgsiÛp^M^t^eiCp^ 
bieinens. Son, entrée , formée par les,.deu:ç: pointer 
Çouj^ard et Duché 9 est large ^d'enviro^n j,5p tpi^es; 
elleena 2po dans son, milieu, finit en Qvj34e^^)ta,j^\i 
moins, près d'un quart de lieue de profondêi^r. ^- 
vironnée de terres hautes et escarpées , cette ^se 
est a couvert de tous les vents, excepte de celui 



Digitized 



by Google 



( 20X 7 

d'O. S;-0. , qui souffle dans sou euibouchoi^e. Son 
fond , qui est partout de sable * et permet de 
mouiller à trois et quatre bra§ses;d^ profondeur, 
au raz du rivage , offrirait un asile sûr aux yaisr 
seaux , si l'insalubrité de l'air , surtout <^ans Thi- 
vemage, ne moissonnait pas les équipages. Elle est 
défendue par deux batteries , construites sur les 
mornes Coupard et Duchés dont les feux se croi- 
sent. - 

Les Anglais détruisirent ces batteries en 1899, 
sans doute , pour que les habitans des quartiers li- 
mitrophes, n'oubliassent pas que, déjà en 1691 , 
toutes les propriétés de leurs ancêtres avaient été 
incendiées et saccagées par eux; car les Anglais 
aiment à rappeller dé leîlfp^éh temps, aux peuples, 
le mal qu'ils leur ont fait. 

Le quartier efe^AaéiVa/z^, que l'anse à \à Barque 
sépare de celui de Bouillante , est très-montueux, 
et s^ côtes sont très-mal saines. 

Sa population se compose de a55 blancs, 217 
gens de couleur libres, et de i65o esclaves, ou 
de 2100 individus de toute couleur. 

On y cultive 4ï 3 carrés de terre en café, qui fait son 
principal revenu , i5o carrés en cannes, 122 en 
coton , 5 en cacao , 60 en vivres , et i o5 en manioc; 
on y compte , en outre , 264 carrés en savannes , 
5o6 en bois de bout, et 812 en friche , qui, tous 
ensemble, forment un total de 2455 carrés de terre. 
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n pùÈÈèàe 4 manafâctof eâ i sacre, 7S à café, 
S8 à coton , et 7 II vfvrés ou \ mknioc , total» t^^. 

Il y a 4 moulim h éau; Si^ eWaux, ^2 mulets^ 
lô &nes, 190 bêteâ à eoi-Aes , et laZ moutonà 
ou cabris; eu tout, 05^ be^tîauï. 
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CHAPITRE VII. 

Qaartier de Boufltante. 



Lê qtiattiër de BôullVdMe se nommait duirefoîs 
Ytiet à ÙojraPêy mais U chélent de ses fontaines Pat 
Mt appeler de son nom actuel; il commence & la 
peinte N»-0. de Tâtise à la barque. En quittant \ë 
fbnd de tétte afasé , ôh griinpe sui* un morne asséi 
élevé et d*iin accès difficile j le chemin, toujours 
pierretfci, ëoupë de ravins et de ruîsseaui, se rap- 
proche peu à peu dti bord de la mèr, et séi^nte sut' 
une falaise escarpée'. Avàîit de pafesèt la rivière aji- 
pdéfe Btniltantêy dtl nom dû piton au-delà duc^el 
sa source jaiffît et Vient se perdre dans Vanse dte 
même nom , on ainrite âù bourg qui ert lé febef-lien 
de de ^tiartîer. Ce bôtirg fut brûlé et saccagé pat lés 
An^isi, en 1706; îî est k peu|)rès abandonné àh- 
jotffd'htiî à cause de fcon extrême insalubrité. Lé 
rivage dSine partie de cette anse est tout èouvert 
de galets et de roches de diverses grosseurkj Tautrè 
partie n^oËte quW sable blanc et ferme. 

Le sdl dé ce quartier paraît, plus que dans tout 
amre endroit de la eobnie , récemment travaillé par 
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raction des feux souterrains. En creusant à un pied 
de profoodeur, b terre et le sable que l'on trouve 
sont très-chauds -, en pénétrant un pié4 p^us bas, ils 
deviennent brûlans, et il en sord une fumée qui sent 
le souffre. U y a dans ce quartier plusieurs sources 
d'eau bouiUante, dont ui^e^a^it à cinq ou six pas 
dans la mer, par un seul jet d'environ trois pouces 
de diamètre, qui fait bouillonner Teau et échauffe 
celle de la mer dans un rayon de 2 à 3 toises , et à 4 
et 5 pieds de profondeur* Labat, en i6g6, y fit 
cuire des œufs , en les ten^int suspendus <lans Feau 
avec son mouchoir; la même éprouve y réi^ssit en- 
core tous les jours , et ccpendants la superficie du 
sable n'a pas plus de chaleur vis-àrrvis l'eiçidroit on 
elle bouilloiine que dans le^ autres. JJon loin fLe^làest 
un ét^g ou lyiarrç de 7 J\ 8 toises de 4iamèj^re|fdont 
l'eau, blanc^tre est Xfèsf pj[^a^de^^ sent le.aon^e.et 
jette sans cesse de grossies bulles^ Bans l^^pailiqu, 
ces i>uU^ deyiennent .fnqins gi^osses , n^ds. elles 
sout plus fréquente? v^r^î les bqrds. L'étang, eu de- 
versant ses eaux , produit, ^n petit ruisseau j^ perd 
une partie de sa chaleur c^ ^e ^n. goût , 4 mesure 
qu'il s'éloigne jde sa source poiif ^rriyerJçla mer,. 
A côtjé de l'étang est uu.marecage encore plus bru*, 
lant, où^fleçjpîtquç quelqff^s hpirbes blanchâtre^, 
couvertes d'unçfsjpèce .de j>qudi;e de soufre.,. .,:!,, . 
Toutes ces eaux passeqj^j.pûjjr être très^^a^uîajces * 
contre ^ les hydropisies^ le^ epgprgQineus^.le? ,hu- 
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meurs froides et lès maux de nerfs ; on cite inême 
les cures qu^elles ont faites, mais il ri^ a aucun 
établissement pour les administrer. 

Cette action volcanique , qui paraît avoir son 
foyer dans l'intérieur de la chaîne des montagnes 
de l'île , semblerait confirmer ce que nons avons 
déjà dit, qu^un volcan très -considérable a existé 
dans le centre des montagnes qui dominent celles 
des deux mamelles. Ce volcan se ^era éteint par 
suite de quelque grande révolution, et il n'en est 
resté d'autres traces que celles qu'on remarque à 
la Soufrière et dans le quartier de Bouillante. 

Un peu plus loin , on arrive à l'embouchure de 
la rivière Bourceau ; dont les deux branches pren- 
ilent leur source dans la plus haute chaîne des 
monts , se réunissent au pied de la montagne des 
deux mamelles ^el viennent, après un cours rapide, 
se perdre dans la même anse. La rivière Lostau^ 
qu'on trouve plus loin, prend la sienne au-delà de 
la montagne de son nom , et vient se perdre un peu 
au nord de la pointe Pigeon , où existait autrefois 
un petit bourg de ce nom, dans l'anse de Gallet. Le 
morne Criquet est situé en face de l'îlet à Goyave , 
qui s'élève au-dessus des flots à une demi-lieue de la 
côte*, et qui tire son nom de la quantité de goya- 
viers qui y croissent. Après avoir dépassé la pointe 
occidentale de Malendure , on arrive à la rivière à 
Co/fw, qui surgit du pied des hauteurs au-delà du 
momeàj&oMÎ^, sert de limite aux deux quartiers, 
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et se perd dài;is l>iiM à k^u^ elle iloime son ]^ 

Depi^s k mière Beau-Gendre à 1^ pointe JUq- 
lendurej la terre est sèche^i maigre, toute remplie 
de piefres, et pe peut guère produire d'autre es- 
pèce d'arbre c|ue l'acacia, bois dur, que l'cm appelle 
imdr^ à caUlçH. Les dp^emius sout dii&ciles et rabo- 
teux. Le mauceuiilier, si dangereux par soa poi* 
sou , est trèsK^ommun sur toute la côte. 

La p^oisse de Bouillante était autre£Dis desser* 
TÎe par les jacobins; if^ainteaant U n'y a plus de 
auité<, oeiui de la Painte^Noire y va dire la meflie 
de tempe en temps, dans la maison du presbytère, 
ftii lient Ueu d'alise. 

Cette paroisse a 1717 babîtans^ qui ne divisent 
w 160 blancs, 76 gens de couleur libres, et i4fti 
etclayes. 

Ses cultures occupent 104 c^rés en cannes, 
aôSwk eafé, 34 en coton, 47 ^ vivres et iiz ^ 
manioc. Elle a plu^ de 5;àQ carrés en sa^annes, 5di 
^k bois debout et 6d8 en friche, ce qui fbrmeen 
IQttt doâÔ carrés. 

On j compta 77 manufactures , dont 4 ^ wcre , 
6a à ea£é, 5 à cotott et 6 à vivres ou manioe- 

Le nombre 4e aes moulins est de 3 à eau et 1 à 
bétes} celçi dei ses bestiaui; est de 5$i , àpn^ ^ 
«bdiuuyLx, 3omule|s,6àMs, i^ h^kcmo»^ 
139 «loititoiis w cabris. 
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ESSaBBEDCSaBS: 

CHAPITRE Vm. 

Quartier cte U PoiAlM(oire* 



JjE <|uariier de la Pointe-Noire est séparé det celui 
6e Bouillante par la rivière à Colas y après laquelle on 
trouve celle très-petite appelée Mahcmti qui prend 
sa source dans les hauteurs, à pe^de dii^tai^ce de la 
pointe Mahautoh elle vient se perdre* On entre en- 
suite dans les Deux-Plaines , ^i ne sont que deux 
espèces de champs divisés par un cap j Vnjx peuit ^voir 
ii5o toises de large, sur 5oode hauteur, et l'autre 4^9 
toises de large sur une dimension beaucoup j^us 
srande en longueur et qui va aussi en s'élevant. Cç3 
deux champs sont traversés par deux rivières •pqpi^ 
lées la Grtmde-Plaw^ et la Petite-Plaine^ qiM pren^ 
nent leur source au pied des montagnes les plus 
hautes de cette chaîne. G^ deux rivières wnt Infur^ 
quées et séparées dans leur cours , par le prolonge- 
mentdu morne Piment* La rivière Caillou coule 
plus loin i elle est fom^ée par quatre b]:ançhes prin- 
cipales , qui prennent leur source au4elà du piton 
Guionneau et du morne t^ Belle ''H(it^^ » ^ se 
i^unissent à peu de distance du bourg de la Poihte- 
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Noire , oii elles se jettent dans la mer. Les trois 
petits bourgs appelés autrefois Caillou y Mari- 
got et Saint^Jearij forment celui connu aujour- 
d'hui sous le nom de bourg de la Pointe -Noire , 
pacce que ce bourg est à peu de distance , dans le 
S., de la Pointe-Noire^ ainsi appelée de la cou- 
leur des roches volcaniques dont le terrain est 
couvert. 11 offre, un aspect des plus misérables par 
Hnsalubrité qui le dépeuple, ainsi que toute la 
côte occidentale , les vents réguliers de TE. étant 
interceptés par les mpmes de la partie orien- 
tale. Non loin de cette pointe, on voit la rivière 
fBaille - Argent , dont la source est derrière la 
Grosse - Montagne et qui vient se perdre dans 
l'anse de son nom , où finit le quartier de la Pointet 
Noire. 

Ce quartier , excessivement montueux , n'a pas 
le nombre de bras nécessaires à sa culture , et fait 
peu de sucre ; mais il fournit les plus beaux bes- 
tiaux de la colonie , et produit beaucoup de café. 

L'indigo , dont la culture a été entièrement aban- 
donnée pour celle du café , y croît naturellement 
et sans soin. Cette circonstance, et la longue durée 
de ses cannes à sucre , attestent que son sol a été 
extrêmement fertilisé par les cendres volcaniques. 
11 y croît aussi beaucoup de campêches. 

Dans les hautes montagnes presqu'inaccessibles 
qui dominent ce quartier , des nègres n^arrons ont 
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établi un camp d^ajoupas (baraques à nègres), 
qui communique avec les nègres marrons du quar- 
tier de Sainte-Rose (i). 

Cette paroisse , autrefois desservie par les jaco- 
bins, l'est , dans ce moment-ci , par un curé ; son 
église et son presbytère existent. ♦ 

Sa population se compose de 1749 âmes , dont : 
253 blancs , 241 gens de couleur libres , et 1276 es- 
claves. ' 

Sa surface est de 2983 carrés , savoir : 92 en 
cannes , 274 en café , 55 en coton , 85 en vivres , 
104 en manioc , 691 en friche , 288 en savannes , et 
1414 en bois debout. 

On y trouve 102 manu&ictures, dont 5 à sucre, 
88 à café , 6 à coton , et 5 à vivres ou manioc. 

Elle a 3 moulins à eau , et 56o bestiaux , dont : 
40 chevaux, 16 mulets, 11 ânes, 268 bêtes à cornes, 
et 225 mQutons ou cabris. 



(1) 6ti appelle nègre marron celui qui 9 déserté de^bez 
MDD^trître; et nègre éfmve, celui qitt , n'ayant aueun tifre dé 
%tnè ,jie p^t prouver à fui il appaitieot 
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CHAPITRE IX. 
Quartier de Deahaye». 



11 commence à la rivière Ferry ^ qui prend sa 
source au pied des plus hautes montagnes , coule 
en deux branches jusqu'à peu de distance de la mer, 
où elle se réunit pour se perdre dans Fanse qui 
prend son nom. Il existait, autrefois, dans cette 
partie , un petit bourg du nom de Ferry. 

Après avoir dépassé le morne auxfoux et \ame 
à soldats^ où se jette uti petit ruisseau : on arrive 
à la rivière DeeJiqyes , formée de deux branches 
qui prennent leur source dans les plus hautes mon- 
tagnes y coulent de l'est à Pouest , se réunissent au 
milieu du prolongement du morne dit le dos d^àne 
mort , pour se jeter dans Tanse Deshayes^ au pied 
dés ruines du bourg de même nom. Les Anglais, 
excités par un odieux sentiment de vengeance, Tin- 
cendièrent et le ruinèrent en i8o4. L'église et le 
presbytère ayant été détruits à cette époque, il n'y 
a plus de curé dans la paroisse. 

Toute la partie occidentale de la Guadeloupe, 
depuis la pointe sud du vieux fort jusqu'au cap du 
Groa^Morne , qui forme la pointe nord de l'anse de 
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Deshayes, était désignée autrefois par Ip nom de 
Basse-Terre j ou terre de dessous le vent. Ce cap 
servait de limite aux réserves que les seigneurs pro- 
priétaires se ménagèrent sur toute la partie nord 
de l'île, depuis le Gros-Morrie jusqu'à la rivière 
salée, partie qu'on désigna sous le nom de Grand- 
Culde-Sac , lors de la vente qu'ils firent de la colo- 
nie à la seconde compagnie , en 1664. Le droit de 
suzeraineté, qu'ils continuèrent d'y exercer, les 
prétentions étendues qu'ils affectaient, et les pira- 
teries des Anglais ôiAntigues et de Mont-Serrat^ 
firent que toute cette partie resta long-temps dé- 
peuplée et inculte. (1) Après le Gros-Morne on 
trouve la Grande-Anse , où se jettent les deux ri- 
vières dites de la Grande^ Anse, qui prennent leur 
source dans la partie nord de la chaîne des monta- 
gnes. Plusieurs ruisseaux, peu considérables, se per- 
dent également dans l'anse le Breton ; et les deux 
rivières de la Perle ^ dont la source est à environ 
une ïietie dans les hauteurs, vont se jeter dans Tanse 
qui porte leur nom. Le quartier de Deshayes se 
termine aux pointes des anses du Grand et duPetit 
abat-vent. 

Son aspect est un des plus tristes de la colonie ; 
c'est celui; où les cultures sont le moins développées, 
quoique l'anse de Deshayes soit commode pour le 



(1) Labat, édition de 1742, vol. 5% pag. 56 et 5y. 
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ôa^tagev est aussi feeile à fertifier qu'à défendre. 
if^s la eMe est très -malsaine, et le terrain est par- 
tOH| Tokanîsë, comme on peut le remarquer depuis 
le quartier du Baillif. 

iàdi p^ulation du quartier de Deshajres est la 
moins nombreuse de ceHe de tous les quartiers 
de la colonie. On n^ compte que 494 individus , 
dont 67 blancs , 54 gens de couleur libres , et 4^3 
esclaves, 

Ses cultures n-occupent que 28 carrés en cannes, 
4® en café , 6 en coton , 2 en cacao , 33 en manioc , 
et 24 en vivres. On y compte encore i45 carrés 
en Mche , 809 en bois de bout, et 97 en savannes \ 
total, 1182 carrés. 

Il possède 25 manufactures , dont i à sucre , îq â 
café , I à coton , i à cacao , et 3 à vivres ou à ma- 
nioc. 

11 n'a qu'un seul mouHn à eau , et seulement 35 1 
bestiaux, savoir: i5 chevaux, i3 niulets, 2 ânes, 
275 bêles à cornes , et 5 moutons ou cabris. 



{ ut u ^ i ■ ■' 
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GHAMTRÈ X. 

Quarti^ âc Sàiate-fcose.— Camp des nègres marrons. 



Ce fut dans la partie nord-ouest de œ quartier ^ à 
la poinle et dans l'anse dite du Vieux-Port ^ que 
Lplive etDuplessis débarquèrent, en f655 , pour y 
faire le ^emier établissement de culture. Loli^e se 
fixa , avec la nioitië de l'expédition , au confluemt de 
la petite rivière dite du J^ieux-^Fort , ^ui prend sa 
source au pied des hautes montagnes, coule du 
midi au nord , . et se perd dans l'anse du Vieux^ 
Fort. Il y construisit une espèce de fortin auquel il 
donna le nom de Saint-Pierre , parce qu'il en prk 
«^possession la veille de la fête de ce saint. Duplessis ,, 
avec l'autre moitié de l'expédition , s'établit un peu 
plus loin , de l'autre ^té de la pointe Allègre , suc 
la petite rivière dite du Petit-Fort^ qui prend sa 
source dans les mêmes réservoirs que la rivière du 
Vieux-Fort , coule sur une jpente parallèle , et se 
jette dans la grande anse à la pointe du Petit-Fort. 
Bnpiessis y constrofeît xm atftfe petit foitiiï , 
dont il n'est resté que le nom $ de mêitteftt'il n'est 
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resté que celui du Vieux-Fort bâti par Lolive (j) , 
parce qu'ils étaient établis sur la partie la plus in- 
grate de Tîle , qu'on fut forcé d'abandonner. 

Cette partie fut ensuite érigéeencomfecfeioÂ^ac, 
qui passa au comte de Crapado. On y trouve au- 
jourd'hui l'habitation Zénon-Lemesle . Après la ri- 
vière Madame , qui prend sa source à peu de dis- 
lance dans les montagnes , on traverse la rivière de 
la Ramée , formée de deux branches qui ont leur 
source dans les mêmes montagnes , se* réunissent à 
peu de distance de la mer , et vont se perdre dans 
Fanse de la Ramée. La rivière dite Salée descend 
aussi de ces hauts mornes , et se jette dans Tanse 
de Sainte-Rose ^ après avoir arrosé les terres du 
bourg de ce nom. Ce bourg est bien entretenu et 
assez beau , quoique l'air y soit malsain , comme 
sur toutes les côtes privées des vents d'E. On trouve 
ensuite la rivière à Moustiques , ainsi appelée par 
la quantité de ces insectes que l'on rencontre sur 
ses bords couverts de mangles et de palétuviers. 
Elle prend sa source dans les hautes montagnes, 
fait un grand circuit vers l'E. et vient se perdre 
au N.-O. dans l'Anse à Moustiques. Depuis la 
pointe d'Amphoux jusqu'à la grande rivière à 
Goyaves qui sert de limite à ce quartier, la côte est 



(i) Dutcrtre, vol. i*% pag. ^5 à 80. 
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basse, noyée par quantité de petits ruisseaux, et 
couverte de mangles qui en rendent le séjour très- 
insalubre. 

Ce quartier est cependant un des plus beaux et 
des mieux cultivés de Fîle ; son sol léger et sablon- 
neux a besoin de beaucoup d'eau pour le fertiliser. 
La paroisse de Sainte-Rose est desservie par un 
curé, elle a une église et un presbytère. 

On assure que les nègjres marrons se sont réunis 
sur les montagnes les plus élevées de ce quartier , 
et que, dans ces endroits fourrés et du plus diffi- 
cile accès , ils ont établi un camp qui commu- 
nique avec celui des hauteurs de la Pointe- Noire. 
On les croit au nombre d'environ mille dans ce 
camp. Lorsque , dans une battue générale, des chas- 
seurs ont pu parvenir jusqu'à eux, ils se sont tou- 
jours échappés dans les bois ; mais, le danger passé, 
ils sont revenus construire leurs ajoupaset replanter 
leurs vivres. Leur existence est celle de vrais sau- 
vages , vendant par fois du gibier aux nègres des 
habitations voisines ^avec lesquels ils ont toujours 
des communications secrètes, se nourrissant des 
fruits , des légumes et des racines qu'ils cultivent ; 
et cependant préférant cette liberté , toute misé- 
rable qu'elle est , aux fers les plus légers , tant Fin-^ 
dépendance a d'attraits pour tous les hommes. 

La population du quartier de Sainte-Rose , s'é- 
lève à 5^5 1 individus, savoir : 276 blancs, i55 
gens de couleur libres , et 2820 esclaves. 
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Sa surface se compose deSSSo carres dé terre; 
divisés en 8:25 carrés pour la caxme> iSs pour h 
café, 4 pour le coton, 20S destinés au dk^ûoc, 
167 aux autres vivres , faisant 1 55 1 carrés cultivés ; 
et 452 carrés en friche, 33^4 en bois debout, 
ia53 en savannes , ou 40^9 carrés sans culture. 

Ses manufactures sont au nombre de 74 > dont 
18 à sucre, 4? ^ <^^é, i à coton , et 8 à vivres ou 
à manioc. 

U y a 18 moulins à eau et 2 à bêtes. 

Le total des bestiaux est de i:ii85, dont 54 che- 
vaux, 2 1 5 mulets^ 6 ânes, 820 bétes à cornes, et 19Q 
moutons ou cabris. 
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CHAPltRE XI. 

Quartier an Lamentin. 



Le quartier du Lamemin est sé^ré àt édlui db 
Sainte-Rose, par la grande rivière à Croyavesy ainMi 
appelée de la quantité de goyaviôrs qu'on y trôura. 
Autrefois on la nommait aussi Saint-CyiërUs ; e'est 
la plus considéraUe ritière de la cdonie et c<dle 
dont le cours se prolonge le plu8. £Be prtad sa 
source dans le mili^eu de la bhame des hautes 
montagnes de la Guadeloupe, ^'àccrc^i, dans «on 
cours t de toutes les eaut de leur yertast ^nrien^l, 
reçoit le bras David , le bi^as SiUM/eon ^ %e bras âe 
Sabkj et succe^Weiiient quat^^e autres bras aussi 
considérables , ainsi que la Petite-Jtimre et la ri- 
vière de Bej'encenecttâ. Elle co«de da sud au dord 
tant qu'elle est encaissée d«Eis les tnonts^nes, s^- 
penie ensuite vers Test sur un fcMwl de pfdélu- 
yiers, et, après un cours de quatre lieues i rient se 
jeter daAs le grand Cul-deSac^ en face de l'ilec à 
F(^ou. Lçs navires pourrai^t k^ remonter h la 
dîsiance de looo toises ^ eUe porte batôaii jusqu'à 
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près de deux lieueis de son embouchure , et peut 
alors être comparée k la Seine à Paris. 

La grande rivière à Gqyapes est très-importanle 
pour le transport et l'embarquement des produits 
coloniaux. Son embouchure, large d'environ i5o 
toises, a 8 brasses d'eau dans sonr milieu. Elle ser- 
vait autrefois de limite aux possessions Houel et 
Boisaeret. Celles-ci comprenaient toute la partie 
de l'ouest jusqu'au gros morne , et les autres , toute 
la partie de Test jusqu'à la rivière salée; elles étaient 
bornées au midi par la rivière du coin et au N. 
par la mer. EUes furent désignées sous le nom de 
terre de Saint-Germain , jusqu'en 1707, que le roi 
l'érigea en marquisat d Houel- Bourg (quoiqu'il 
n'y eût ni bourg ni village), en faveur de M- Houel, 
capitaine aux gardes , fils aîné de l'ancien seigneur- 
propriétaire, qui la vendit, en 1726, à M. de Ré. 
Elle forme aujourd'hui deux quartiers , celui du 
Lamantin et celui de la Baie Mahaut^ Thabita- 
lion dite Houel-Bourg appartient aujourd'hui à 
M. Reimoneng. 

Le bourg du Lamantin est peu habité à cause du 
mauvais air qu'on y respire , surtout pendant Fhi- 
vemage. Il est situé au fond d'une baie du même 
nom et au confluent de la petite rivière du Lamenr 
tin , dont la source est à une lieue et demie de la 
côte; eUe coule, du S. au N. N. E. et vient se jeter 
dans la baie qui porte son nom. La paroisse du La- 
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méntin a, en ce moment , un curé; son église et 
son presbytère existent. 

Ce quartier est un de ceux qui ont le plus de 
terres en culture, un des plus fertiles en sucre et en 
café. Mais il est très-malsain par la quantité de mar 
récages et de palétuviers qu'il renferme. On pour- 
rait cependant l'assainir à force d'irrfgations et par 
la proximité de différens mornes d'où l'on tire- 
rait des déblais pour les comblemens; mais il 
faudrait sacrifier à ce travail beaucoup de temps 
et de bras , et on s'y résout difficilement aux co- 
lonies. 

La paroisse du Lamentin est renommée par une 
source d'eau minérale appelée la ravine Chaude 
qu'on dit excellente pour les douleurs , les rhu- 
matismes, les paralysies , etc. Elle sort d'un gouffre 
profond; on vient pour s'y baigner des quartiers 
environnans, mais il n'y a d'autre établissement 
pour prendre ces eaux , que quelques mauvaises 
cases à nègre, éparses le long de la ravine. 

La population du quartier du Lamentin est de 
3635 individus, dont 385 blancs, i54 gens de cou- 
leur libres , et 3194 esclaves. 

Ses cultures occupent 720 carrés en cannes , 5i6 
en café, 10 en cacao, 2&1 en manioc^ et i85 en 
vivres. U a encore 768 carrés en friche , 667 en bois 
debout, et ioa3 en savannes, ce qui donne une 
surface de 385o carrés. 
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Qn y compte 84 manufactures : 22 à sucre , 
55 à café et 7 à vivres ou à manioc. 

U y a 21 moulins à eau, 2 à bétes. 

Ses bestiaux sont au nombre de i63o, savoir : 
102 chevaux, igS mulets^ 6 ânes, io45 bètes 
à cornes , et aSa rat>utons ou cabris. 
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OHAPÏTRE XII. 



Quartier de la Bate-Mahaut. — 'Ririère salée. -^ Grand Gol- 
cle^Sao, et;PelitCd[-de^Sac. 



Le quartier de la Baie-Môhaut est séparé de 
celui du Lamentin, par une petite rivière, des- 
cendant des montagnes les plus élevées, qui 
vient se perdre clans le fondde la baie Gereelh. 
Le bourg qui porte Je nom de Baie-JUùheaiù , n'est 
formé que de quelques cbaumîères éparses , sur la 
côte sud-est de la baie du même nom , oh vient^ sa 
jeter là petite rivière Mahaut^ qui prend sa seu)rce 
4ans les hauteurs , à une lieue el demie de la i^er . 

Ce fut en 1757, que cette partie fut érigée en 
quartier ou psaroissej FégHse et le presbytère sont 
tombé» en ruines ;- il n'y a pas aujourd'hui de 
curé. 

Le qfiaftier de la baie Mahaut est bordé , da» 
toute sa longueur, par le canal ou rivière saâée ; 
il est le plus bas , le plus inondé y et le plus couvert 
de M^ngtes et 4e paléiuv4efs, detem^ 1» d^uade- 
teupe. Privé, plus qu^^iemeun autre, ded vents^ sar 
hibrdsdei^., qu'intercepte la' Orande^Terre , 3 
«At auss» le quartier le plus malsain de l^le ; la partie 
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voisine de la rivière salée , n'est pas habitable ; ce 
quartier est cependant très-aI>on<}ant en sucre et 
en café. 

Sur la côte méridionale de la Baie-Mahaut^ les 
hauteurs Berçille et SainUJean^ sont devenues 
Tameuses par la capitulation honteuse qui , en 
1794, les transforma en Quiberon des Antilles. 

La population de ce quartier se compose de 
5o84 individus , dont igS blancs , 266 gens de cou- 
leur libres , et 2626 esclaves. 

Les terres cultivée^ se divisent en 878 carrés 
plantés en cannes, 260 ^n café, 3 en coton, 3 
en cacao, 3o4 en manioc, et 171 en vivres; il 
y a en outre 909 carrés en friche, 768 en bois de- 
bout, et 853 en savannes, ce qui forme un total de 
4i 39 carrés de terre. 

Ony compte: 

89 Manu&ctures^ dont 16 à sucre^ 65 à café, 2 à 
coton, I à cacao et 7 à .vivres j 

17 M|pulin&, savoir : 12 à eau, 3 à vent et n à 
bêtes ^ 

1228 Bestiaux, dont 88 chevaux, 187 mulets, 
i^ânes, 711 bêtes à cornes, et 238 moutons ou 
cabris. 

RIVIÈRE SALÉE. 

Le bras de mer appelé la rivière salée, qû sé- 
pare la Guadeloupe <le la Grrande-Terre , n'a qu'une 
lieue et demie de long, ou 3ôoo toises, sur une 
largeur qui varie de i5 à 40 toises j elle n'est navi- 
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gable que pour des bateaux , parce que les hauts- 
fonds de ses deux embouchures y ne répondent pas. 
à la profondeur de son canal. 

(ÎR AND-CUL-DE-S AC . 

L'embouchure du nord de la rivière salée donne 
dans le Grand-Cul-de-Sac ou Baie-Mahaut , que 
circonscrit le rapprochement de la Guadeloupe et 
de la Grande-Terre. On trouve, dans cette baie, huit 
îlets et plusieurs rangs de cayes et de haut-fonds qui 
forment un bassin de 5 à 6 lieues de longueur , sur 
une lieue , dans sa moindre largeur , et sur près de 
3 dans sa plus grande. Les vaisseaux peuvent s'y 
mettre en sûreté; ils y entrent par deux passes. 

PETIT-CUL-DE-'S AC . 

L'embouchure du sud communique avec le Petit- 
cul-de-Sac, ou baie de la Pointe-à-Pître, que forment 
les parties est et ouest de la colonie. Cettebaié , pro- 
fonde de 5à61i6ues, s'élargit insensiblement, de ma- 
nière à présenter une entrée de douze lieues de large* 
Elle est, plus que ceUe du nord, parsemée d'Uets, de 
cayes et de hauts-fonds qui rompent Teffort des 
vagues et conservent la rade dans un état constant 
de tranquillité. 

(i) Ces îlets sont ; VUet à Kaouane, la Tète à i^anglais, Vl-^ 
let Blanc , les ^eux tUts du Grand et du Petit-'Carénage , Vi- 
Ut à la Biche, YUet à Caret, et VUet à Fa^Uj le plus grand 
de tous. 
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CHAPITRE 3fm. 

Quartier du Petit-Bourg. 



i 



Le auartier du Petit-Bourg , participe à Xin^dir 
lubrité des terres qui avoisinent la rivière salée , 
par la quantité de marécages et de palétuviers qiii 
couvrent ses côtes et ses bas. fondç ; il n'eçi est |^ 
moins bien cultivé j ses terres sont fertiles eni sjjçïe 
et en café. 

Il commence à la rivière du coin , qui prend 
s# W^r^ k pr^ de 4w» HeiftfS 4aP^ h^ iftpntegï^ i 
çt ^ i^w^appeUéfi, pwp^ q^'«lle a mn cpuftufwt 
dm^ r^ftgî^ , Jf . -Q. 4w PetUrC^Wç^Sac , 9h dlese 
jgue , ^ppèi? a^ycw; reçu pli|giqtir^ rj»i$$^tt?. flil^ ^ 

fiPWgj #pfifl4a»îes a^JOls|d:Jmi 4» qtt^rûsç ^ b 
g^erMftljquj;, d'^y^c \^ x^x^p 4'4f»Q«yi|^, |lif 

commis principal de la seconde copp^^^ij^. Ç'^ft 
maintenant rhafeiiariQn Duquemy , iiépendante 

4^ p^t^u^e- 

I^afàidÀt&àïié^atdSv^ftt^cdks de ki ll^riliité, 
de ia %horette et plusieurs ruisseaux, tî6iit-ellc 
reçoit le tribut , rendent assez considérable, prend 
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sftiSCMurp&dan&hsiyeifiaii^derE. de&montégneRdela 
Guad^oi^H^esrp^te Joi^ïtemps au milieu Aesterrés 
de ce quartier , et vient se {)er<ire dans le Petit-rCul- 
de^C9.àpeu4edi$tance.auJ^^.delapoiateàB2Hxhuâ;^ 
Un peu aa-desaus de. cette pointe » Yt^s le sud , 
on trouva je boucg^ dit le Retit-Bourg ; il. porte 
encore de nombreuses et tristes marques de ce 
qm'a i^nlÀ iSQiiffriïî dans la guerre de 1794,, et, quoi- 
que mal-sain, il ne laisse pas que d'être assez étendu*. 
Doiss J:ct>trajeV:d$-la BasserTerreè la Pointe-àtPUre , 
on, s'^^iembai^quCi poui éviter le cootpur du Petit- 
Culnie-Sac et abréger le chemin. Un prêtre de^sUrlb 
cette paroisse; Féglise en est détruite , mais la mai- 
son du presbytère en tient lieu. Ce quartier est ar- 
rosé par la rivière, dite d'Onze-Heures , qui baigne 
les murs du Petit-Bourg , et va se perdre dans Fanse, 
qui porte ce nom; la rivière à Moustiques etla Cercelle 
déchargent leurs eaux dans Tanse à Barbier; l'embou- 
chure delà première est en face de Fîlet à Moustiques. 

Les eaux limpides et abondantes qui arrosent ce 
quartier, de l'ouest à Test , procurent à la ville de la 
Pointe-a-Pître , qui en est privée , la facilité de venir 
puiser à leurs sources intarissables , et particulière- 
ment à la rivière a Lézards , les eaux dont elle a 
besoin. 

Là population du quartier du Petit-Bourg s'élève 
à 3^74 personnes , dont 204 blancs j 232 gens de 
couleur libres, et 2848 esclaves. 

Sa culture occupe 800 carrés de terre en cannes, 
L i5 
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sft^ «B €ft£é, 33 en <:àcào, aSg «i vÉmoc et aa4<A 
ûfTti. fl 3r Â en cadre «^ oârfés en 6Î9he> ^984 
eii beiM dëbmit, et S16 en ^Tannes» qui, rénnisi 
ceuK «A cttlwpc ,^rment m loml de -BiSS carra. 

Le nMdMre de^esuranUfactoired est de ^y^, Wft)ir : 
at Àsiicre, 3*7 i Mié, a i cotOKi, '4 àcMaOy^tS 
à^rivres. 

Oii y coàopie :^ iiio«diMs , i^ à eaii , 1 À t«m «t 
sàbétes. 

Sea faeaiiattK aont au tionbiie At Sfg^ dimit^^ 
efaetuut, tjQMoàetky ^tai9È^ *et ii94 léowoiu <m 
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CHAPITRE XIV. 



" ÎM4*^attîerdfeîa(5royave, quoique très-ancien- 
^eMmt iifebké , est tin des plus petits de 111e ; il est 
^parédet^lui diipeirff "Bourg, par la rivière la Rose^ 
^fctt^féeffim^raiïdnoiïibtewie ruisseaux c^^ preuneat 
leur source dans le centre des hauteurs voisines , 
feoiflatÉt ^ ^ouest à l'est, se réunissent à peu de 
^distance de la mer, et à'y jettent à la. pointe dite de 
la Rose. 

- ^On ne petit appeler du nopa de bourg quelques 
casesHSparses surla côte de Tanse de Isl petite Goyave, 
qu'arrose les eaux de la ravine Ferré, alimentée par 
divers ruisseaux. 

De nombreuses sources surgissent dans l'in- 
térieur de la chaîne desjnûnls,.afiluent de toutes parts 
et se réunissent à peu de distance de la mer pour 
former la rivière appelée la petite rivière à goyaves j 
qui donne son nom au quartier, et se jette dans la 
mer, à l'extrémité nord de l'anse de sable. 

Ce quartier est encore im des plus malsains , à 
cause de ses bas-fonds, tout remplis de marais et de 

i5 
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palétuviers. Son sol, dont il n'y a guère qde le cin- 
quième de cultivé, est celui qui réclame le plus de 
travail, d'engrais, et qui produit le moins. L'église 
et le presbytère ont été détruits ; la paroisse n'a pas 
de desservant. 

Sa population n'est que de 846 personnes, dont : 
40 blancs, 38 gens de couleur libres, et 768 es- 
claves. 

Ses terres cultivées se divisent de Ic^ manière sui^ 
vante : igS carrés en cannes, 26 en café, i en co- 
ton , 14 en cacao , 3i en manioc et 19 en vivres. U 
y a en outre 3o5 carrés en friche, 746 en bois de 
bout et 109 en savannes; ce qui forme unesi^Lr£au)e 
de i34i carrés. 

Les manufactures de ce <|uartier sont au nombre 
de 21, dont : 7 à sucrCj» 9 à café, une à coton, 2a 
cacao et 2 à vivres. 

Il n'y a que 5 moulins à eau, et 38 1 bestiaux, 
dont : 12 chevaux, 53 mulets , 232 bêtes à cornes, 
et 104 moutons ou cabris. 
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CHAPITRE XV. 

Quartier de la Gaj^esterre. 



Nous voici parvenus au quartier le plus sain et le 
plus beau de la colonie j c'est aussi un des plus ri- 
ches et des plus fertiles. La Capesterre , dont le 
nom dérive du latin caput-terrœ y ou du français 
cap^8'terre{i)j commence à Sainte-Marie , où Ton 
entre en sortant du quartier de la Goyave, que nous 
venons de quitter. C'était l'habitation particulière 
de MM. de Boisseret, Neveux, co-propriétaircs de 
la Guadeloupe, avec M. Houel, et on l'appelait 
dans ces premiers temps , la Cctëe au Borgne ; elle 
fut érigée en marquisat, sous le nom de Sainte^ 
Sfarie, avant iGSg; puisque ce fut à cette époque 
que se fit le fameux partage de l'île, et qu'il y fut 
stipulé : qu'en quelque lotquelemarquisatde Sainte- 
Marie échût , il resterait à ses premiers madtres. Du 
temps du père Labat, vers 1700, on y voyait en- 
core les ruines d'une maison seigneuriale , ou es- 



(1) On écrit encore, et indifféremment, Gabe^terre, sans 
^outeà cause du mot espagnol Cabessa^ Tête. 
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pèce de château qui ^ selon les apparences , n'avait 
)ttaMÉk été àckeré. Gest g«^ew#teB^ F haMta tîoif 
Fcyen ou des Poiriers^ et elle a même été désignée, 
en tout temps, de pvéf^enee MU9 cette dernière de- 
nomination, à cause des beUes allées de poiriers 
qu'on y a toujours vus; €;e& avbses ne portent au- 
cun fruit, mais leurs feuilles approchent beau- 
coup de celles des poiriers d'Europe. Cette partie 
est arrosée par la rivière dite de Sainte^Marie ,. au 
confluent de laquelle était jadis un petit bourg, dont 
îl né reste que quelques cases , à-peu-près abandoiv- 
néeè , parce que ce fonds est encore mal sain , en 
^aîsoti de ce qu'il est bas. Le port dit de' Sainte- 
. Marie , où se jette la rivière , offre un bon mouil- 
lage auxbâtimens caboteurs. Deux grands rochers 
à tfeûr d'eau , éloignés d'à-peu-prés zSa toises , ap- 
pelés Thomme et Xdifêînme^ rompent la violence des 
vagues et assurent un abri aux bâtîmens qui y en* 
trent par dieux passes , celle du nord et celte du sud*. 
Sainte-Mdrie s'étend à environ une lieue le Ïouk 
de la mer , cl se termine à la ravine des Poiriers. 
Où Relève ensuite insensiblement vers les beaut 
sites de la Capesierre , que leur position et ks vents 
réguliers dé l'E., qu'ils reçoivent sans obstacle,, 
rendetit les plus sains de tous. Les vastes plaints de 
ce quartier ,. se dessinent , par une pente douce, 
depuis la mer j^usqu'aus plus bautés^ m o ntagnea è a 
centre de l'île, et sont entre-coupées de mornes fs^r- 
tiles qu'on appelle lés montagnes d^ Carq^giunis^ 



I 
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cellentes eaux qui ppWttl U féop^dité §t.l» x\ç)^mt 
^m PM b^» «a^^IKIgnis^ O^ dî^M^g!^ c^ll^ de 
li^ll^YW^» àm 4h C^rfi^-defGt^i^i d« Ïr rivièfB dif 
Caranguais^ QÀ siflu^t dÎY^s rili^edju:^;; df^ Ig 
pai^ riviàrci de }a Cap^erw , 01^ sç j^twt pju- 
«kififs wtr«âi riyièro^, §Btte ^iMres q^ di^ 4ii 
l^c^^, «I ^ ^ «nTkoii trente WÎ^s de }^gQ,i $pi| 
«nillQiiicbwe ^ odllis de hvkf¥^y qi4 s« r4^x4( ^ )f AÇ- 
ûti^ mièf e ^ dite dç» Pèjres , p«-c« qpe ks dopipi- 

transportèrent, ^)3u9tij«jQ $^u ^ilU£. £p|fe cetiej^^t^ 
ïî^ro de^ Père» et U »o»t9»^ $aÂ9t^y](9X:tii9t » se 
«iQi^^Q ViiAçi^ i»arqi^t d# Sctgj^iMQ^ , qwi Pl^^ 
d'abord dans la maiço» d€i i$<pp^$t^ri:e» et qfji e^ d^^ 

tmyer^e, ap«è$, laicivièr# <^ Gl?a^drCarbçFt $ff f ifA 
jfm% wMtimx «a >?8S on JQ9 , pQw^ fo gî«^df^ c()«^- 
iMidbcMio» d^ ilk , ensiAitç Cf^Ue dç Saixa-S^yfïW:'- 
TiOM^ €i9s mièf i^ tiwm leiw:;» içoijjrcej? àx^ p^ dfi&, 
Imum^s wQBtagMs , çpttWm ii V«$t 04 ^u »^d-^ , 
sont alimentées et grossies par une ii^^niM d^ 

w ^m g^^m qw d^it»© 4 ^w liewi^ , Y^nt s^ 
fMdi» diup^ k m»F' 

La mîàfie de» £w%on^«)KS siy-^ fu} pifs;^ do 
morne Terre-Neuve, du côté de l'Orient, çt, sqff:è^ 

^mumi^m»m3 , vifti^ m pwdfP à t?^ »W9je qui 
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porte son n6m : elle sert de limites au grand <juar- 
tier de la Gapest^re. En 1809, on atait élevé sur 
ses bords une batterie à redoute. 

Un bourg assez considérable , appelé le bourg 
du Marigot ou de la Capesterre , est situé au con- 
fluent de la petite riyière des Pères. 

Le bourg Saint-Sauveur, bâti Tsur le rivage de 
l^nsedu même nom, fut incendié, en mai 1802, par 
Ignace , nègre révolté , qui brûla presque tout le 
quartier de la Capesterre. L'anse Saint-Sauveur est 
commode pour le cabotage, mais elle offre à Fenne- 
mi extérieur un point de débarquement dont il sait 
profiter dans toutes les circonstances. 

L'habitation désignée aujourd'hui sous le nom 
de Crâne , était anciennement un domaine noble 
qu'on appdait le fief Saint-Denis. 

C'est dans le quartier de la Capesterre , le plus 
étendu de toute cette partie de la Guadeloupe , que 
se trouvent les sucreries les plus considérables et , 
quoique ce soit celui qui renferme le plus de terres 
en culture, c'est aussi un de ceux qui en cmt le 
plus en friche , à cause des hautes^ montagnes qui le 
couronnent. 

Cette paroisse , desservie autrefois par les Jaco- 
bins , n'a pas de curé aujourd'hui ; son église a été 
détruite , le presbytère en tient lieu lorsque le curé 
des Trois Rivières y va , de temps en temps , dire 
là messe. 

La population du quartier de la Capesterre est de 
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3759 âmes, ààns lesquelles on compte 178 bk^cs, 
320 gens de couleur libres et 554i esdayes. 

Lies cultures occupent gSS carrés en cannes ^ 
:2o8 en café , i en coton , i5 en cacao , 355 en 
manioc et 218 en yiyres. 

Le nombre des cariéfii déterres en friche est de 
855, en bois debout de 1723, et en sayannes de 
57X :. tous ces carrés forment un total de 4881. 

Le nombre des manufactures est de 81 , dont 20 
en sucre, 58 en café , 2 en coton, 5 en cacao et 18 
en vivres. 

Celui des moulins est de 211, mns seulement par 
Feau ; et celui des bestiaux est de 1589, dont Sa 
chevaux , 184 mulets , i:î ânes , 760 bêtes à cornes 
et 58i moutons ou cabris. 
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èoiaA «b kl mar jii^iiqu'Mi {Hed des mcmtftgoeseà s^é- 
lè\e la Soufrière y aussi est-il le plus montueux, le 
pliis aookbiiié, et cepên^nl il est assez fertile. 

Aptes ^ycix passiia.nYftère des Bananniers , qui 
wêifM^ le ipiarti^ d* la Gapêsterre de celcd ^ 
Trois'Riuières, on entre, p«i> desr ehemins' coupés 
à mi-côte, dans les montagnes qui servent de con- 
tre-fort au pied de ceUe de la Soufrière. Pendant 
l'espace d'à-peu-près mille toises , ces montagnes 
s'élèvent presque à pic , au-dessus des eaux de la 
mer, et rendent le chemin impraticable, de ce 
côte , excepté aux trois endroits où se trouvent les 
trois ravines , que ¥fm appelle : la première , le 
Trou-Madame-j la seconde, qui est la plus consi- 
dérable, le Trourau'Chien'y etf la dernière, le 
Trou^au-Chat. 

La rivière, dite du Trou-au^Chien y prend sa 
source dans les montagnes voisines, et va, d'un 
cours rapide , se précipiter dans la mer. ' 
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Cto vouées ^m eesftKtutenrsv ^tèqiics petûscptiiw 
leaitJi d%rm l^rrc^ ttoire et grasse , towCB mtrMiè- 
léci dB iMfaei» ^ d'ëcfatts dr pierres ; maâs Vh^tke 
d^ atv^EUiefli, tiraflSu», dâiiée, teajours^ ▼erie, 
est excellente pour engraisser les bestiaux* 

loi; «ODÛRUttit eetteToate', à mÎM^^le el par* nn 
clMiràa Ifcô-ioide,. OTL passe la rifièvef àa Fèiif^ 
Cmfti^^ irn^ des trcdsqiit 4€miem leuf'tionv à ee^ 
^^unîfir^ dUb pvsnd^^ m so^me au pied Âe fci Sbn^ 
imi^i^ T«ËÊt%i»f îeter daBB^lfanser àxtPiHiê^CètFêeP. 
La rivière, dite des Trois-Rwihms^^ p*!!»' jjetîte? 
eL â*ai^ €ûû» moms' ^tidu ^e fe pré?éAfi|»M , «la- 
"Mrtsa um bourgs a69éz:eaasidér«}))iB', qu^n* appétti^ 
asossi lo bousig des ^Emm-JèhUrm , «it w ji^tce^dMS' 
lr«iia« «Ui »a»e; iMÉK Otei iwottyii^ mù» hi> ri^ièl^e' 
de la Grande-Anse ^ formée de la réunion de pte-^ 
msxai htfmsihdà descendbivt des^ man^^iies^ f nt^sont 
0» gisé de Id^ Soniriàf e , et qui se» pcKvdénf dans hi» 
C^rand^^JLfmt:. L'espnee,. oompvis en«»e-ma tfois sûr 
¥ièr«ft,.«A une? espèce de pksne partsçée^mt d<iirar 
p»c ki ptota d^imïgEosBumie'v cila ofi^pt^S im»- m» 
ctifidncwiena ,. plunbu» étàUissanusmât finèskJ^ttU: 
Ij^ilipiTO y MHbàmr At psoiiM derfetirbflte» c^mnip» 
à ladre. * 

ii'Aust:, dîlc Itt Gmméei^dnm^ a^ i^tte ]k«« d^ 
twdua ;.la pkgttiMt um», k ii«3iifllagt|' eftcctient , 
Mkmttr jest, po«r t^rdûiaît!»*, cadiM ec hà^^ 
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plage offre à rennemi un débarquement facile et 
qui le rapproche de la Basse-Terre, dont il coupe 
ainsi les communications avec la Pointe-à-Pitre, i 
ce qu'il n'a jamais manqué d'effectuer dans toutes 
ses attaques. 

En 1696 et en 170:2 , le père Labat y construisit 
des batteries ; M. de Nolivos y fit une ligne de re- 
tranchemens , en 1766, pour repousser les diâ>ar- 
quemens ennemis* Une partie de ces ouvrages fat 
reconstruite en 1 796 et en 1809 ; ^^'^^ ^ n'existait 
plus aujourd'hui. 

Le trajet de la Grande-Anse cuix Saintes nesi 
que de deux lieues et demi ; et la facilité qu'ont les 
embarcations de le faire, assure, dans toutes les 
circonstances , une communication aisée avec ces 
lies. » 

Lorsqu'on sort du quarti^ des Trois-Rivtères, 
on rentre dans les détours, des hautes montagnes 
qui sont adossées à celle de la Soufrière ; et, à tra- 
vers des ravines nombreuses, des montées et 
des descentes continuelles , après de longs défilés^ 
une côte très-étroite et très-rude , on arrive à une 
espèce de plateau, nommé Dos^Ane^ au. pied 
duquel coule la rivière de la Grande-Anse. Dans 
tous Içs temps , ce plateau a servi de lieu de refuge, 
et c'est là que le père Labat construisit les pre^ 
mières fortifications. Ce poste, que l'on appelle 
aujourd'hui du nom de Daté , est couvert , du côté 
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delà mer, parutinaaraas^mou'et fengeux , et ,;da 
côté opposé, parles hautes montagûies ^i vont 
s'ap{)uyer àrla Spufirière. 

Les Carmes y ont possédé, jusqu'à la révolution, 
rhabhaiioû à to<^e, dite de Dolé-, de leur temps, 
elfe était exploita* par 5oo nègres : î^ nV' eia 
restait plus que i3o, en 1816, depùîs^qu^ellè était 
passée au domaine de Fétat. Dans ce nombre, il y 
a plus de femmes que d'hommes , ainsi que dans 
toutes les habitations , parce que les désastres de 
la révolution et des guerres ont plus pesé sur les 
m&les. 

Le bourg des Trois-Rivières, incendié, en 1802, 
par le féroce Ignace , est à-peu-près rétabli. L'é- 
glise a été reconstruite en 181 a. La paroisse, au- 
trefois desservie par les Carmes , Test aujoiu'd'hui 
par un curé qui réside danrle bourg. 

La population de ce quartier est de agi blancs , 
de m8 gens de couleur-libres , et de 2459 esclaves 
formant un total de 3978 âmes. 

La 'Surface se compose de : 

457 carrés de terre , plantés en cannes ; 5i8 eu 
café; a8 en coton; 2 en cacao; 202 en manioc , et 
loa en vivres. Le nombre des carrés de terre en 
frfehe est de 545; celui des bois debout, de goS; 
et celui des savannes, de 337. Ce qui forme un total 
de 2694 carrés. 

Les manufactures sont au nombre de ; 1 1 à su- 
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crejJÔS À jcafiéjSifW^p^fe/ï.àQW^ et iS ài 
Il y a i3 moulins : lo k eitti^ « à wat, et^ 

bêtes* /';;';: > ■ . . ■ '^ ' - 

I ai wulets , i4 iif)es ^4% il^êt^s ià jqeemes ^ et St 
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cHAt>ii:"RÈ: îtvii. 

Quartier du Viçux-I^oct. 



wmffirie la jpetîfce riytti« Biaaêm*^ ^i ^swt dts 

hauiQiurs du Yienft-FoD^ etdokuJesdna: hrànofae^^ 

avaflbt <]e:«e réûiik, estpHteait «n f»etît:«^eè d» 

tetraîa qiiîcoi appelle i'â^; ffia^^i^ jenteM diuJ» 

raaie iKfeMfevK». A^n^ ar^ltr ^vi èm mictw^ «rèsw 

Foi49t^^ trèfihscabreux^ ipances a trliMer& lesigco^ét 

l|Bj$ VQA^g^ies j on atiiiTe à la poiÀte Ja: frfus méri« 

dkm^ de^la Guiiâcfcxiip« Appèiéêflèr^îMu^^ iGo 

nom Itlî «^^^mi^dWe espèce d^ 

le même Lolive, qui avait fait le. pr^miferétaUttscH 

mmi 4« la oobQ^ àrla i^aDâe K^^^^f. dit ^lartseiride 

^^le^B.fise j,^ e^péiTa^aevdadfimiiiftger dé b jâttorfHfté 

4M;|pçQm3r tivtaÎNt par te.secDud éftdoiUsÀaBfiat^ 

plus considérable^ qu'il vint former àk>|towl»da 

sim}. Xie i^towi et touAcs se» dêpeadaîAMsap^r* 

timeiitÀ M..Hoiiil> ifui^Fhdcnta wfliKk)d»'^>fix0r 

rement en 1703, ^ anJKitsfl'iim. il a'Mi'ivstb 
pkis^eT^èkigea. Toute «êmc^pôté est tàftlléf^fT^ue 
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k pic et n'offre partout qu'une falaise escarpée et 
couj^ede.frécipices-^jguij^i interdisent l'accès. Le 
terrain de la pointe du vieux fort est bas et assez 
uni; il a environ 80 iiçi^çç^ de largç.sur un peu plus 
de hauteur et quelques ehfoncetnens dans les gorges 
des mornes. Ce sol semble être composé d'amas de 
pierres détachées 'dè's^'lîïoiitàghesy*ique la main du 
temps a lentement recouvertes d'un peu de terre. 

Les carmes ont eu long-temps une petite cha- 
•pdleduis«e quactier^j^eUeest tomfij^ ^ettJt^Wfe^ de 
nos jours , et ]a patoisséu'a si pred:>ytèrei m (itài*êl 
On^Tûit, daBsi lesiaifoocemens des montagnes et 
sur la croupe des montes , une habitation ^i sacre 
•t quelques, autres épa^aes çà;et là, oà liepi ne ré- 
cente ;que A^ café ^ du> oéton ;et des vivi^ àà pays. 
Un ptent^uc y cultive, avec ctuiccès , depuis quelques 
anEDéc&v'l<f gîrefflier qvti Téussit à meFveîMe et qu'il 
amukipliéLAtt ^loîht d'en avqir aindelà d^un milKer 
de inêdfi^ dontii6*produit4jdéjà«tvès^luq[^tîf, atig^ 
nemicutous'les'an^.^' l^i^l^':: \... .. .1 

i Huttistef,^ à la ji6iMte>du>VieuK-^ort,*nn^ tiatterie 
qvielestlodEiUtés i^dentlai^^ elle e^ 'surtout 

commode \p&ta la eonmmniciatidii des^ignaux avé& 
la Bafi8è-Teri^e« : , . , ^ 

Ce quartier est hois d^imuilte^ par sa situation ; 
onne ifait ^ordinairement lé tpur des cotes qu'en ca-- 
not, et on. ne peutlgu^ descendre à terre que 
dans d^fOLJL ou trois/peti^s. anses. . - 

La population du quartier du Yieux^Fort ne se 
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compose que de 848 individus , dont, 25g blancs , 
:«4 gens de couleur libres et 585 esclaves. 

Sa surface n'est que de 5o5 carrés de terre , divi- 
sés de cette manière : 6 carrés plantés en cannes , 
84 en café , 1 7 en coton , 5 en cacao , 49 ^^ ï^^^" 
nioc et 14 en vivres ; 96 carrés sont en friche, 4^ en 
savannes et 194 en bois de bout (i). 

Ses manufactures sont au nombre de 47 - i à 
sucre , 22 à café , 20 à coton , i à cacao et 5 à 
vivres. 

U n*y a pas de moulins. 

La quantité de ses bestiaux n'est que de de 21 1 , 
savoir : 10 chevaux, 8 mulets , 5 ânes , 74 bêtes à 
cornes et 1 16 moutons ou cabris. 



(1) Il n'est point fait mention des terres employées à la 
culture da girof&jer , parce qu'il n'y a encore qu'un seul habi- 
tant qui s'y soit adonné. 
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CHAPITRE XVIII. 

Considérations &ur la Guadeloupe propremeoft dite. 



Il n'existe dans aucune autre colonie, de lieu 
aussi propre à réducatioB des bestiaux que dans 
les montagnes de la Gu^delonpe. Les pâturages y 
aont esceUeos; il y a de b^Ues eaux et eu [grande 
abondance; la température 4e ce* Uenx élevés coj?- 
viendrait parfaitement aux paysans des contçées 
méridionales de FEuropé, dont on pourrait se servir 
|kKir iottmx d«^ bâtés qui é(abUssemiWs àbestiaux y 
dans le gmt^ de ceUeç des Espag^iob; œ aorsûi e&^ 
core un moyen d'utiliser les terrains fetigués par 
la culture du café. Les Antilles viendraient s'y appro- 
visionnât des bestiaux qui leur sont indispensables, 
et la Guadeloupe , tirant ainsi de ses localités tout 
le parti dont elle est susceptible, retrouverait son 
anciennesplendeur.il faudrait, sur tout, encourager 
et propager la, culture avec la charrue ; outre une 
grande économie de bras , qui résulterait de l'em- 
ploi de cet instrument , il deviendrait jun puissant 
véhicule pour l'établissement des hâtes. L'usage de 
la charrue s'est déjà introduit dans quelques quar- 
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itcr^ > mais ks phis nches habitati» le YepoiiKsdet^t 

por unér vctnîté rklicùle ; oependâHt il n'y a pt^cfue 

pas d'eàdroit o« Ton Bepniffle d'^ servir ^ Dbiis le» 

Céyfxmes^ on cuhi^ç «vocies bartife^ jti^aeMr)6^ 

phtflhmitMmcHBitagneft^ et noosaTone déjà idii qu'on 

pourrait) d'abord «mpki}ner ^des paysatisr iiitm^e»^ 

pcKur diriger lad^rrue; cat à l'excepûoti d^c3étë^dé 

rO* est dtt K-*E. , dont il eit facik d'étiter fe per^ 

mcittUM infhien^ce^ on îoait dtm» k if€^f^ dé 111^5 

de faitf Id plut salnbre (p»'o«i ptiî!$fi^ n^irer ^âôtM 

lâs AjitiUel. La chaleur est tmupé^éé pâii^ la frdkb^^f 

defirÎTi^6s,€t^ silesiËttyopée^'^vdimits^gkrà^tff 

des excès où les entraîne la facîlîfé dé# j^ôrfkrt^àïrèieS ; 

îb y rtAjuiefûiefll, kèattiècmp itiôii!ii*^tt*2^îM^r^,les 

eSets da cKniai, gtittOQt itti fie ^eKpé««èiït pd^ t^p è 

la cbitotur d» joor. L'imôtttpéraMiB et )e ]p^ar^ge 

dobit dii chaud aa. f ruid fout périr lé9 soldât^ et lé^ 

mateloc» mwT€tkitie«)t dmt(^d'Ë»pctpé^ dltétiés^^ét 

couverts de sueur par la ittMciie oô le Irtà^dit, il^ 

boivent ou se mettent dans un courant d'air pour se 

soulager, et presqu'aussitôt la lièvre les saisit et les 

tue. 

Les forêts de la Gnadeîôupê sont, après celles de 
Sainte-Lucie, lesl plus considérables des Antilles; 
mais rien n'est réglé pour leur exploitation , et s^ 
on ne se hâte d'y porter un œil attentif, on verra 
disparaître toute la partie basse de ces forêts, et avec 
elles la salubrité de l'air et l'abondance des eaux. 
/Beaucoup d'habitations sont ornées de belles al- 

16 
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lées de palmistes^ de tamarins ou d'autres arbres 
^ui élèvent majestueusement l^urs fronts dans les 
nues. Une infinité de merles et d'oiseaux de diverses 
espèces y font entendre leur joyeux ramage.La terre 
produit en abondanee les fruits et les plantes ^nt 
la nature se plait à enrichir le climat des tropiques. 
Cette quantité d'arbres et de végétaux, de toute es- 
pèce, montant, croissant ensemble j poussant et sou- 
tenant des milliers de tiges qui grimpent et s'en- 
tor):illent les unes dans les autres , étalent tout le 
luxe de la végétation la plus active, et font de la 
Guadeloupe une des colonies à la fois les plus riantes^ 
et les plus fécondes. 

, On entretient à la Basse-Terre , un, jardin co- 
lonial des plantes , devenu précieux par les soins 
importans que lui donne un chimiste-pharmacien, 
M. l'Herminier, naturaliste distingué, qui en est 
le directeur et dont les talens ont été appréciés par 
diverses sociétés savantes. 
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LIVRE SECOND. 



Statistique de la Grande- Terre , ou partie 
de P Est. 



CHAPITRE I-. 

De la Grande-Terre en général. 



La partie de FEst appelée Grdnd^-TWrr^^à cause 
de son étendue» approche de la forme d'un triangle; 
elle a douze lieues de Test au nord-ouest , et sept 
lieues du nord au sud. C'est en général un pays plai 
dcmt lesol est formé d'une terre grasse et fertile qui 
impose sur une base calcaire. Les- coquillages, les 
.Madrépores et les fossiles dont il "est rempli, ^offrent 
^^ partout les traces du séjour de l'océan et annoncent 
que e'est uxte terre d'alluvion moins ancienne que la 
partie de l'ouest, et qui n'a dû être habitée, par les 
Aborigènes , que successivement , et lorsque l'autre 
iie a eu un excédent de population à lui fournir. 
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Les points élevés de la Grande-Terre sont formée 
par èmtK ggQ«pe# de 'in o» ti c n lc 9 jetég , «tibfiswd^Mi 
nord et au sud, et dont la hauteur n'est. guère que 
de loopieds; celui du sud, plu& étendu et plus élevé, 
se prolonge à deux Henes vers Test , s't&aisse insen- 
siblement et se termine par une langue de terre 
ajppelée la Pointe-^S'-Châtea^ap. 

Toutes les hauteurs voisines de la mer sont com- 
posées de madrépores pétrifiés qui ont acquis la du- 
reté de la pierre de taille ordinaire. 

Cette partie peut être cultivée presque en entier, 
et renferme 26 lieuçs ç^ap^ée^ de ferres eieellentes; 
elle est bornée par un développement de côtes de 
40 à 45 lieues. Aucune rivière ne l'arrose ; quelques 
sources ou ruisseaux, et despuîts d'une eau saumâtre, 
communiquant sans doute par infiltration avec les 
eauxdclamer,sontla seule ressource qu'ony ait pour 
riirr0$$evi^V die^ îai^din^ et paur les usagioy doiocs- 
ti(|^a# l4i9 Idbftiaas ont tow le soin de racactttir , 
daas de^ réf^rvoMsi. ou daas dès oiiMntt^ k&.eatîx 
pjuvi^ile^ qui au^s^nt à leurs Jbasokis. Moèu.JOH 
(^)£iaipour feiai(^M^fe&« la plupart séomattst ces 
fi«ux4^us dmi mai^d an des J»5s»xis et oasés en ferrt» 
4m t lie. jjQ^ <a biQùléc pogipéle» part»» ks/^m 
l^^tmir^fmr i^'y Hm^^ ifi^*«iM eau bonrbeosaci 
^QUpî^^ Hfitm eau ideramit prompienfiM fèùàe ifC 
occa^iooe «Hivefti des Boaladâes qnt..Tavaf^t las 
aiftliet-s. 

Pri^v^4e montagmes eideibrêts, hs pluies y sont 
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beâuôôltji moins fréquenteîs qit'à la Guaddotîpe , et 
fa chaleur s'y fait sentir plus vÎTement ; aussi la 
Grandc-iTerre est-^lle sujette à de longues séchè^ 
rcsses. ^ 

Le sucre ne sfy febrîtjue tyu'à Taîde de moulina 6 
vent; tous ces înconvéniens atafent fait prédire, k 
celte partie , par d^ancietis observateurs , tme prô* 
chaime détadence ; mais elle est toujours laplus popu- 
leuse , la mieux tultivée et la pkis riche , à cause d)é 
la ferdïîté constante de ises terres et de la tonte 
du port central de !a Pointe-à-Pître. Ses produis 
sont^ à Tiégard de ceux de la Guadeloupe, comme 
deux et demi sont à un. 

Le manque d'eau qu'on éprouve à la Grande^Terre 
provient de ce qu'elle est trop basse ; trop plate , et 
de ce que le fond du sol n'est composé que de roches 
calcaii;es, poreuses et légères, au travers desqu'elles 
les eaux pluviales filtrent et disparaissent , au lieu 
d'y trouver , comme à la Guadeloupe proprement 
dite,unfond impénétrable pour les réunir, leur faire 
prendre leur écoulement vers les lieux bas, et former 
des ruisseaux et des rivières. Lorsqu'il se rencontre 
un fond d'argile et de terre grasse, l'eau qui s'y 
amasse s'y croupit en peu de temps , faute de pente 
pour s'écoider , et devient la cause de la corn^tion 
de l'air. 

La Grande-Terre fut occupée par les Français , 
très-peu de temps après la Guatleloupe. On trouve 
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dans les archives de la marine (i) une commission 
de Jieutcnant-général, délivrée, à Paris, le i8 avril 
1646, à Michel Bernard sieur de Delleviler, pour 
commander , dans cette partie , sous les ordres du 
gouverneur Houel; une instruction pour travailljer 
au salut des sauvages , et l'injonction à tous officiers 
et habitans de la Grande-Terre de lui obéir ^ 

La Grande-Terre renferme une ville, et Qeuf quar- 
tiers ou paroisses, parmi lesquels on compte cinq 
bourgs. Nous allons le3 parcourir en commençant 
par la Pointe-à-Pître , et en continuant par Test. 



(1) Volume Q* 1*', année 1646. 
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CHAPITRE IL 

Ville, de la PoÎQtch^à^PUre; son port. *— llet ,à cochons. -^ 
Fort Saiotr-Louls,, — Fort Fiear'-d'J^ie. , 



En 1763, l'emplacement où cette ville est bâtie 
n'était qu'un marais au bord duquel il ne s'élevait 
(pke quelques ajoupas de pêcheulrs^mais l'impor* 
tance de ce local avait été reconnu, dès-lé principe, 
dan& vu mémoire adressé au ministre dehi marine 
en ï74^. En consultant i3e mémoire (i). On voit 
que M. de Clieu, gouverneur de la Guadeloupe, 
se plaignait de ce qu'on continuait à laiisser le 
siège du gôuvememerlt et de la justice y à la- fiasse- 
Terré. H y était, di$ait«-il, situé à l'extrânité de-bf co- 
lonie, dans un lieu sans port, peu utile àkt dâfénse 
génénde et au commerce, et n'y avait été établi qu'en 
faveur des premiûrs^ilespi|is faciles déûicfaeinenir; 
il propoisait de le transférer au Petit'»Gul«deu9ftc, 
ou bien au pied du Port-Louis, dans la plain^'Sai^^. 
Koch ^ ainsi que> cela <wait été d^ proposé. Ajlais 



(1) Année 1740» à^f Ar^ves 4$ M M^^^» 
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la dépense que nécessitaient de nouveaux établisse* 

fréquens , empêchèrent qu'on n'effectuât ce chan- 
gement. 

Lés avantages que les Anglais retirèrent, pendant 
kur oobopàtiotl de 17^9^ de iâ b^îe do P«ti€-C«^ 
de-Sac, ottTttrênt les -yeux à feiï'mnce, et, lors de 
la reprise de possession , k la paix de 1 765 , on com- 
mença à y bâtir une ville sur un plan qu'en fit tracer 
tegptiv^rsMsmeAtéOni'appoUfi JoA^^^eniplf^fHi raison 
â^Mposkîon^ te vîifo A«L Oloi:ii^ll^aier0iéi en 177:2 
ou ï^ wvdvmimcot^àeae nom (r) ; maUcalui du 
Poîbtfhà^BttJT^» q^'iQAliii dottnak dé)è^ dumam 4'uo 
pâiboftr doiH Ut i^hMLQ se u:att^ai& fiur la fomw i>ft 
k^piawiiètes mwmma firent eoïMiwi^^^ ppérakit^ 
lï'jQ^lciÉBi j^a'dle it cimAervé. 

tft Pfiinie4^itjr» eat par fes r6* iS'^de lâtkude^ 
«lfNUrlAs6^*âe?dielbiiigkndcO. dcl^^ kêsnae 

4;;iilte iriille miA é'ii^ond de liuUca 4^ 
wâMite iT^Nâg^hjGwui^biipefiymitcléB^ 
fowdt fcto» rtPiiiifa dépgpdÉaee dg k Marlîiiiipi^» 
biglM^etoeuc -(^énl d'Etio»3r ^ fira^pé de» amul* 
tA9iri',<|W'Jbi ftltMitoA^deJbtP^intb^^tM oShii, 



(1) Gode de4*'tt)Mrtiis<ÀqftM> ft^ «^o«« 17^. 
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àplusieurs particuliers riches, et dojdm^lQtitûtiDrtat 
d'etiçottragevieos p4?^r ^ f^mirMÛOn 4^ édifiées. 
Les misons al las im^^mw fiirwt csxtntpa^ d'iiii«- 
pp9i4<W fe^df^^ plntieM» amumsi. H j fil étaUir 
r^Pi^epôt^ como^oe étimnger, al praposa de 
QQUv^u , ^4769; d'jr trj8«fif«ççff la^5a»v«[^cmiail 

servit encore de prétexte pour fnttt^HWbtUB'prOf* 

<{UAli^4[l^sisort9i^t i}^^^ I^A$ ki qtittlîéit 

liau^ ^ ]UijW»4p,4uPçtit39«w^4t dii^GiàpdCifc^ 
de-3ac«,( /jpiii^^o^ distrait» dQ la^âMekAiisiée dek 

^^ifi^^^ à d^ «pijii^^qqtitiM.iiiMCHi:^^ atww 
aut^e Vçpi^ sortit djA.^m ffcs c»w,i uMti^ il f^sm 
dans sa destinée d^éprouver les plus cruelles .lôiMiH 

çn cendres , en moins de trois heures 5 87 grande» 



(1) Code de la 9&artifli««e^,«cp»03r^ p«è( *V-7 ë^i- 
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maisi^iîs et 34 petites-; rià jséuïernein échâpffèren 
auxflatnÉttiei5(i). 

. Lé vilk^a été reoonStniitè , depuis , en pierres ti 
rées deâ moraest Yoisinis , sur un plan irès-régulîdr et 
trèi^^gànt. ÔLacomittodité dé son port ,% sûreté de 
s6nî»0«fiUage et sa|fo^îti6ïi àtifiéëfttre dés cultures, 
Tout faitieàm^enteravéé' rapidité , et au |Jômt'de 
lui>faîi^iieli^6éf, à ciôrtainés époques , ïè cèmmcirce 
de Sain^Pkriiô Miirtiûi<}te'. ^ - - y 

Efti i7àt;|i!BSI: dëOi^n^jr et de Poulqnicîf 'eurent 
Foniré de Vtm<3upér ^es taioyeiis d'y trâns^éi^r le 
gouv^iteiaetat, Fiiitéhdànee'etîë cotiseilsùfférieur; 
dé feîre fos^$fÉi« et d^is déS' d^enses, et de s'assurer 
si léshaliifûtisdéMiiiand^^errë ctdesquitMefe vôi- 
sin6$'<piî rétirdtiaieElt^îlMEt Favantsige dëcéttëlirans- 
laAion ^ étàietît dis|iO&éÀ à péj^è!i^Hine pàriièdes frais. 
MaasoQ»itie£br8s,t>k'<lotlàéés par lë roi, n'eurent pas 
d'autre ;sùi*e", par h mëtètè uiélîf deis dépenses; de 
s^tei .^el'intitesrrie >dèdlèf de Jbeltè tille l'a cfieée ce 
qu'èUeest. Son li6iâ'6iix'€i^Iat!eb , l'étendue de 
ses>connBdbications'ét% ferellï dû' goûveriàyement 
j^eiiv^tit là^ ieiidre beauèôup plus considérable 

''^Les i^ues de la i^oïnte-à Pîtrè SÔitt laVges*, tirées 



(1) Dictionnaire universel, etc. , de la France et de ses co- 
lonies 5 Pari»^ 18049^* t^l^ 9 ipâg^S45iij.i N ' i »! '^ .• 
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au cordeau, plusieurs ont des trottoirs. Son port lesr 
bordé, d'un côté, par de belles maisons, de vastes 
magasins où règne, dans les temps prospères, une 
merveilleusa activité; Ton voit, de l'autre, un grand 
nombre de bàtimens à l'ancre , ornés de banderoUes 
et de pavillons -de toutes couleurs , qui donnent à 
cette ville un coup-d'œil charmant, et la rendent 
une des plus agréables ^es Antilles. 

Elle a surtout été florissante de 1804 à ! 808 , épo- 
que où là guerre l'obligea d'ouvrir son port auxétran- 
gers ,qu'on y vit affluer de toutes parts. Quantité de 
corsaires y amenaient de riches et nombreuses prises; 
elleétaitlerepdez-vouspresquegénéralducommerce. 
Sa population fixe s'éleva àplus de 1 2,000 âmes; elle 
n'estaujourd'hui que de 9,019, dont : ^Sio blancs, 
2176 gens de couleur' libres, 4355 esclaves, non 
compris les étrangers , on populati^m ambulôtite. 

Le nombre des habitans de la Pointe-à-Pître , qui 
est à peu près le double de celui de la Basse-Terre, 
Tarie plus que la population d'aucune autre ville des 
Antilles , et se renouvdile plus souvent , tpar* l'aï- 
flaewce qu'occasionne l'appât d'y fairepromptement 
fortune. Mais la fatigue d'un tourbillon d'aflfeires 
commerciales , l'insalubrité du climat , et une cha- 
leur excessive , sur une terre plate et sans ombrage , 
donnent rarement le temps d'y amas^ser assez tôt de 
lor pour venir en jouir à Paris. 

Le port , quoiqu'un des plus surs dé rArchipel, 
permet tout au plus à une frégate de guerre d'y eu- 



Digitized by LjOOQIC 



( a54 ) 

trer y piFoe qise tes jnJdiôrs qui bordent la paase i 
rendent étroite et d^feile (i). 11 serait vtrgent Û 
£atre relever les caçcassesqid f areiit coulées^exà 1 794 
iiaiks la passe et dajûus l'intérieur dv poru Ce trayaî 
Déeeasaûre, etqu onpourraitéxéeuiersansde grand 
CtaftS f eoatrîbueraît puissamment à rassainissemed 
dtt {KMTt 6t de la TiUe, êi un te faisait matcfaer ({ 
front avec la cojifllructkm arriérée des quais. L 
projet de^le$ coitatruire sur toute rétessâae daport! 
existe y il est rrai ^ depoîii qii'oii a tracé celui de la 
iFttle; mail les éyéacmens, et Surtout k manque 
d'argent , ont toujours servi de prétcatie plaudUe 
pour nepaafâiéeuleré En 181 7 ^ le gouT^nemeut 
c<donîal ordeoMia de aen oioeuper ; il affecta n^ênie 
à leur courir uQtioli des fonds à prélever^ par droit 
additionaei^ sur }es \oyti$ de stoisonà, les vêtîtes 
publique» 61 le c^tage. Mais^ par ueic iaialité Qs-^ 
^tinaireiltlx cololiias , ok il est bien rare de ne ^as 
voir toute espace d'éilergiâ se p^iàyÈ&^i l'eocéc^ti^ 
d0 eoite ordonnance fut suspendi*^ ^ comme w 
^uma indéfiniment la coitstr notion «anitaijrei d'uiâ 
cours MAoïur cle kl ville et $ui U roiiite de^ Abym^êt 
(pu âlxditétte planté d^arfares^ en fovnlé de b^-* 



(1) Le vaisseau rasé VJ^étcule et des frégates de iB , ; sont 
cependant entrés à plusieurs reprises ^ de 17^ à 1796; maj» 
un vaisseau court beaucoup de dangers à sa sortie 9 par les 
catdies ^ et par Jes courans qui portent (^nstaÉnment â fÔ./ 
lf.*0. 
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|i^«urts. Toutelbis , trois rucâ ont été percées à tra» 
lers les inomes Bocqmet et de ïamcian Presbytère^ 
K>iir récoolement des eani ; le ckemin de la Pomte** 
hPttre aux Âbymes a été £ut, mais non planté 
L'arbr^s , quoique ce pays plat et tofalenientdécou- 
rert réclame ces aortes de plantations ;ety en i8ai, 
m a commeacé, a^ec beaucoup de lenteur ^ la cofi«- 
itructicm si important des. quais. Si on peut par*- 
remir à les terminer, les DaTiro» de eomt»eroet de 
Lout écbautillon , aurcmt la âtciUté d'aocostor avx 
amarres ; le port sera \xa des plus beaus» des An:^ 
lilles ^ et la salulMrité de ia YÎlfe j gagwra prodi^ 
§^eu8Q«ia«it. 

La Pointe-à- Pitre ne forme qu'trae^ paroisse. 
On jf compte 44 vues^ 8(^ maisons, 8i terrains 
vacaus ou non bâtis, et 3 places pnbUques(i); 
le terme moyen des habitans de chaque maison est 
de 12, y compris la population ambulante. On a 
récen^meiit tenafinéks derniers travanx d'uneégHse 
parofs^ale, dont la ville manquait. On la eomrmeoça 



(0 ]4i|d«»sd«imMlié^aBe«sirs dsls tîM^ paraît Iisb 
« fmm «■mBus , . . . 

^islVa niiiili «1 1^941 os ^wffêU ytee Tmekêf , mm 
9»*elk.a psnhk é&fuM Is rèfsisësa, jMat fmrtet siW ée 

La place de la Victoire, autrefois place ifot£n^^ qas ft'cKl a 
W^ciijapf agmadio^ a'est pa^ «ncote tssmiiM. Eàle <ât Ystte, 
MI», sittoiit^s d'afbi«s, éMée att fiMié d« porty st as eoa- 
^psi pta à «nMlir k ifiU<s. 



Digitized by LjOOQIC 



( i56 ) 
611 1807 ' Tnais dés dilapédatioiis et des n^llgenees 
en avaient fait suspendre* les travaux (i). Cette 
église, et les nouvelles bâtisses entreprises dans^ses 
environs , sont priv^ d'air par le morne isolé de ia 
Victoire, dont l'applanissement , résolu et com- 
mencé depuis long-temps , a aussi été stispendu , 
quoique l'intérêt public exige imjpérieusement €[u'On 
s* en occupe sans interruption- (a). La paroisse delà 
Pointe^Pitre était desservie autrefois par les ta- 
pucins.. Le sous-pn^et apostolique y a résidé jus- 
qu'en iSi'ô, qu'il estparti pour la France. U était en 
même temps curé , et avait sous lui un vicaire. Au- 
jourd'hui un seul curé dessert les deux paroisses de 
la Pointe-à^Pître et des Abymes. 

L'extrême. détresse où se trouvent rédaite% nos 
colonies peut sans doute être un prétexte plausible, 



< (1) La première église de la Pûint€-à-P£U'e avilt été«OBf- 
trait^ 6ttr le morne, dit de Mey, derrière |a place de Sartinej, 
au)ourd^liui delà Victoire. En i^^S, on en construisît uneoou- 
Telle sur cette, place, etl'anoieone «eririlr:de pmbjtète, (jus- 
qu'à Tépoque où Ton construisit celui actuel., en. 1802, eUe ser- 
tit de préfeoftare. L'égUie^ oonsttûite en 17^4? ^ détruite en 
1794» loffsi|Ue ¥icter-liiif«es, concentré surièmotrnei^fa^- 
iMrnemeni^ remporta Ta^AnCa^e édataiit sur les ÀO(|;isâsf^ à la 
suite duquel le morne et la place portèrent le nom de>mome et 
place de la Victoire. ... 

(a) Le morne de. la Victoire, autrefois du Ooav&memsnt, 
avait été concédé , dans le prindpe., è la famille Piooud d& 
l'île 9 dont M. Stivenson épousa une veuTe. Lors de Faccrois- 



DigitizedbyLjOOQlC ^ 



( d67 ) 
pêvst SMvêt dafa« CBtaxHamit y Vexmmkm db tmtè 
G» tÉkvâu%i màU pratnidi j «voit c[iietqiiep mQÛi 
àe lÊé pM V0Îlkr , satis x^cdUMche ^ à Feicéclitioii dep 
r^aftfefis ^1» FAsMbniteeHiei^ des tèrrâkks tearé^ 
«aigMRf q«i cernent fAoskurs parties de la rille ? list 
yftj^fu^ i|m s'eihatent de cea teprams* totijoui^é 
ireÉipéiy \ùëËqstdiftè& 1» ptmele soèeîl pom]^- cette 
bibnidyiié? peraidieusu , ^dfient h gertm de la fièrrrè 
dMi 1k yiMe et dans ièa quartier soiia le Teilt j[ «ur^ 
Ultii fWitâaM la «ailloli de FhitenHii^ oà le ttat 
^(mfie de la partie de ots mwtàs que les Gcmcêar^^ 
éMmaMfi li?oii« jnnans ta«iiiié»nttd[gré Fob)î§atioié 
^l^nrea fiété faiipoa é c> Si la méirô])db était gé' 
niveilaè «i apparener^ dans ka conoessSona qv'eU^ 
awo^fîàdiit gisftciîteiben^y eHe était peu sa^ de né 
fi^ter Féi^be dé oer cmioeaaions* ^pm sm le erédh 



H(iaÉ0de kiTMle^ €àf fjiég/cn le#ack«tft^ parcwr^ull ^ trou-- 
Tait enclayé dans le noureau plan , et on y bâtit une n^aîadià 
£Our ie gouvernement. La famille Pieoud de l'île réclama, en 
Frailce, contre cette yeme, et le dififêrend n'était pas terminé 
aii momttei' de ïa rérolutîoh. yiCTOiL-ÛuGtÉs et escàrper ce 
itmorèr, ^ 1 ;^4, y ajbutà ié$ êtsUAiéséùém ùûii^iïféê et fé ûïit^ 
àffé^A â^iém\Ép 4e Ms^. Wmi'tam ^^ étaBIHseteMk^ ftf- 
MtatMlèaMi^ fttr k «Mq^ de Tént' do i1^. Ba^ iSiè^lefif An^ 
9la6 firent dnaden dé e% terrain à Ik ImtHePic^frfy qui ten^ 
dît les déblais du mqtnepour descomblemens^ Çn 1814^ 1er 
goarçmement français ne recon»utpa»ra ralidité de cette ces- 
sion , et autorisa ïé puï>îic à en retirer tous les déblais qui lu? 
conylénctraiënt , afin (Teii Ktffér râppïârïîssemeW. 

1. • 17 . 
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des protecteurs, sans avoir égard aux talens ni 
aux ressources dé ceux qui les soUicitaieut. Aussi , 
quoique tout concessionnaire contractât l'obliga^ 
tibn de défricher, dans un taoïps donné , le tanain 
qui lui était accordé , ccnsime les conc^ions 
étaient , en majeure partie , le prix de la faveur, 
beaucoup de t^res restaient en friclie. Cet abus 
donna lieu aux ordonnances; du 1 1 juin 1680 , ^4 
septembre i685, 2t6 septembre 1696, et 3 août 
1 722 , qui voulaient : que dans un délai d'abord de 
trois ans, réduit ensuite à six mois, et puis porté 
à six ans, ces terres fussent mises ai culture, sous 
peiné d'être réunies au domaine du roi ^ pour être 
eoncédées de nouveau. Mais cette peine ne fut in- 
fligée qu'à un petit nombre d'habitans s£^ns fortune 
et s^ns naissance. Tous ceux qui avaient quelque 
appui gardèrent impunément leurs terres en frichej 
et ce ne fut pas une des moindres causes qui 
retardent les pi*ogrès de nos éti^lissemens ooîo- 
niàui^. 

La révolution fit fermer les yenx suY les obliga- 
tions des concessionnaires. Cependant le gouver- 
nement de la Guadeloupe se ravisa en 1817 , et on 
ordoni^A aux. concessionnaire^ de la PoiiUe4-Pitre 
de remplir, <5rm« retard^ l'obligation où ils ^ient 
de favoriser le comblage des palétuviers , par des 
irrigations et l'applanissement des mornes , sous 
peine de .dépossession. Néanmoins peu d'améliora- 
tions ont été faites, dans cette partie , et aucun an- 
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cten Cûacessionnaire n^ia été dépossédé, quoi(}uè 
la salubrité de la ville dépende de la sévère exécu- 
tion de cette mesure conservatrice. Une police sur* 
veillante, pourrait aussi exiger beaucoup plus de 
propreté dans certains quartiers de la ville , surtout 
(kn& les lieux où il y a des boucheries. ^ 

Un objet de première nécessité , l'e^U , manque à 
k Pointe-à-Pitre, et il serait cependant facile d'y- 
en amener de la partie de TOuest , par le moyen 
tfiin aqueduc. On crut long-temps la chose impossi- 
ble j à cause de la quantité de palétuviers , de terres 
basses et noyées , et de la rivière salée , au travers 
desquels il fallait faire passer Faqueduc pour con- 
duire l'eau dans la ville. Mais il fut reconnu par 
les plans que l'intendant de Foulquier fit lever en 
1785 , que l'exécution de ce projet était, non-seu- 
lement possible , mais même facile (i). 

Pendant la révolution , sous les agens Jeannet , 
Baco et DeLaveaux, l'eau fut amenée, dans un 
aqueduc de bois incorruptible , jusqu'au bord de la 
rivière Salée , où Ton construisait un réservoir, lors- 
que ces travaux furent détruits par les nègres , dans 
rinsurrection de floréal an X (avril 1802). 

Sous le régime impérial, M. Bastide , ingénieur- 
géographe , produisit les plans demandés pour 



(1) Ces plaD8 restèretit déposés chez le sieur Nassau, Voyer 
à la Poinlc-à-Pître. 
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le xawqM^ àt fQndf on U& évéoemeiis » n'en cmt )a« 
iP4i^ permis raccQmpU«&e«)wt. 

fLp i3i$, 91, Job^i, c^pitawe des oavmcs du 
g^oie mariuiHÇi pré^QUi^ un ptoy^ qui doniiak 
Fespoir d'une. fdcUe ol prompte réussite ; iMik k 
cplôpie , étrangère du systèoie d'Mtiow qu^il pro- 
powû, p<)iff forw^F Ifsfaudf iiéc6Mftite«» nePa- 
dppta pa^, 4|uoîqu« tout 1% UM>ude %tx nc&amài 
r^vapt^geçtrurgw^uiécesfiité^ C^s'eA^si eucofe 
occupé etu 1817 , ^^^^'^ obteiMPdi^» résultats plus he» 
r^ux» et U ^ sçm tau)Qii^s aixm, tant qujQ h gQUTcr- 
nement pe se diargera psis de Teulriiprisa » soi% a¥« 
df;s f(md$ Hirés de la cai^e pidJiqua, à mei^re d^ 
travaux ;_s^it m y siffieetant q^ux d'imeu oaisaft 
particulière, p^ le moyeu d'impôt direct» ou hh 
dîrectis , à la levée dosq^u^ la colonie m pseM» 
volqutiej^l ^ i^tt&;$itôti qu^ leur dc^ticiatioii 38va eoo- 
n^Vie et ]^n source. L'était gagueirak autant qutk 
viUe à U construction da c^i&quéduç, car lefteaui^ 
pluviales » qu'o^ a grapd wm de recueÂBis^ pan-* 
vem; suffire à la cousommatioQ ôm hàtàium^^ ho» 
les temps de séq]^eices9e ; taudis qub pour l'uâagt 
joMTO^ier des troup«B$ at ^ YMfiiûf qskm eal eUigé 
d'^ envoyer ql^i^cbar pas mm éma ^shùmk,las 
nègres , pour avoir plutôt fait , vont la prendre au 
dégorgem.cnt tf un des deux petits ruisseaux qui 
verset lj3ur§ ça^x dao^ k rivière Salue 1, à eu^ipon 
une lieue de la Point-à-Pître^ peuMWÂews qiM 
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oettf ema y arrive toute impréja^iée du gat^ M^ffair 
lifae des palétuvkïSi^ qu'etk a tr»f ^^ pcnidàiit uA 
esrpace d0 plot de àen% milte toiâ^» , ara lîM d® £nre 
ail peàt ]rfu3 de diemiq pour all^ kl prendra à là 
rmère Lézai^ ^ rà die est exeioçité de cette qoâlii^ 
perûictcnse. 

En idiS, époque oit il n'y avait p^lir ^insoiL 
fM d»ii compagnies de soldats et peu de «laladéfi^à 
k Pomtd^-Pltre , il Mail sdi^ ïmdh itmtiy p^ 
foor; & eaàmmt 3 lîv. eblômal^ dfeicttn , en 
4d Uy.^ ce qoi frit, pM ait, 1^7, 56o Hv. o« i^,9^i 
fr. at^At de France, sdiMie^ énonfte pdu^ &*ahrotr 
qve de moHtms^ éM« 

L'entrée du port est défendue par l'île! Mj^IMt^ 
situé à douze ou quinze cents toises*en avant de la 
ville ; cet îlet est formé de terre calcaire , de madré- 
pores, de coraux et de débris de coquillages. C'est 
une terre plate sur laquelle onprojetta , en 1 700, de 
bâtir un petit fortin , ce qui n'a jamais été exécuté. 
On s'est toujours contenté d^ établir deux batteries 
de mortiers et de canons , dont le feu se croisait 
avec celui du fort Saint-Louis , construit antérieu- 
rement à l'année 1700, sur la côte opposée. Ce 
fort , mauvais parallélograme de 5o toises de long 
sur 10 à la de large, n'est qu'une espèce de para- 
pet de 7 à 8 pieds de hauteur , sans fosse , établi 
sur un petit mome dominé, à portée de pistolet. 
L'excessive insalubrité de ce fort, provenant des 
marais et des terres noyées, sous le vent desquels 
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il se trouve , l'ont à -peu-près fait abandonner fcm 
le fort Fleur-d'Epée , construit en 1765, à mille 
toises plus à Test sur le prolongement de la côte. 
Ce ne fut d'abord qu'une redoute fermée , établie 
pour défendre la grande baie et la rade de la non- 
velle ville qu'on bâtissait alors. Mais en 179S , Vic- 
tor Hugues l'agrandit , y ajouta un fossé , des bas- 
tions , une citerne , d'excellentes casemates , des 
établissemens pour i5o hommes , et le mit dans l'é- 
tat où on le voit aujourd'hui. Malheureusement il 
est dominé, par le morne Mascotte dont il faut res- 
ter le maître , si l'on veut garder le fort. U n'est pas 
exempt des miasmes morbifiques très-pemideuxi^ 
sa garnison. 



a /:- 
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CHAPITRE m. 

Quartier des Abymes. 



Les abîmes , situés au fond du Petit-Cul-de-Sac , 
ou baie de la Pointe-à-Pître , sont ainsi appellées , 
à cause des grands enfoncemens que la mer a faits 
dans les terres de ce quartier. Ueau y est profonde , 
les navires allaient s Y mettre à Fabri des ouragans 
et des insultes des Anglais / avant la consiructioii 
du port , et s'y amarraient aux palétuviers , dont 
toutes ces côtes sont couvertes. 

Le quartier des abîmes, borné à Foccident et dans 
toute sa longueur , par la rivière Salée , ne forme , 
dans sa presque totalité, qu'un marécage couvert 
de palétuviers , dont Finsalubrité se répand dans 
tous les environs. 11 serait sans doute possible d'en 
assainir plusieurs parties, si on voulait y déployer un 
peu deFindustrieet deFactivité, dont les Hollandais 
ont donné Fexemple dans leurs Polders ; surtout si 
le gouvernement cherchait à secouer l'indolence et 
Fapathie des colons , par une sévère exécution des 
ordonnances, sur le renouvellement des concessions . 
La salubrité de la Pointe-à-Pître en dép^d essen- 
tiellement, puisque les terres noyées s'étendent 
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jusqu'à la ville , qui se trouve sous le vent de leurs 
esl^is^ïs ffiatigaes , lorsqu e , ^Iabs }%ivenaage , 
les vents soufflent du quart de cercle qui s'étend 
de rO. jusqu'au IS. 

Le quartier des Abîmes fut brûlé et ravagé par le 
nègre révolté , Igoai^, Aum k o^is de mai 1802 ; 
il n'y a ni bourg, ni église ; le curé de la Pointe- 
à-Pître a aussi sous sa~ direction spirituelle , les 

h?i|ïït^s d^ sfi «ïHPfùer , 49PÎ è WXif h tyas 

t^ pqpi^latipft des AUfms , «S Ç.W(»pfl!§8 # ^^ 

î^s. 5779 q^lTfis île tef^e SiV^'i\ TÇi^VWe, il J SI 
a 553 consacrés à ^ g^tiwe 4fi }% Ç»we, 504 ^ 
«^^ 4p /ç^^, ji(7 pjwr ^eçetw, pwr Iç ça.?^, 
i2| ppTir i^ mw^c , e^ 188 ppur tç5 aWfs, yiyjrfsij, 

0^ y iç(W»ptÇ 164 wîuaujfefitiires, 4p|f M 7 ^ jwgff^, 

95 cl^fvwx, 17^ ÇaJ^Çt*. ï^ ^? <a,i;çi :t^e^ ^ 
ïl y ft |i poulina ^ t^êtgs ipt a à V«lrt. 
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quartier du Gosier, dont les côtes cornnuacMiil 
»pj;ç{j^e^çf Mfiu^':^^ k te po»te ^.Ift^wnde 
bn^,.içt4pijS|$lpnt f 4'^B^#jr^qg#, C'est )e plus petit 
^ Jipug Je^ ,ip^t^r^,(ïç |î^ <Sf aiMb-^TerT* , «« >ceh«i 
ai!| Icyi 9if>i|^ «tu; 1^ plnu 4'#$fr«|}c«. GeHaune w 
]%6 pflùre >m ^Mî» ijÇitHipysig? 9HS vaivamiiis et «« 
accès facile a^: f^s|)pv9>i^.r Q'f9li 1« point ptinoipat 
4e 4é])^<f9^^efU q^ (;l^Qi^t T^PiiN» èà»Si toutes 
les attaqyiÇf fl^e J% C,i^«^^Xf BM», pour pouwoi» •• 
ïl«ç|Sf ^ErJ^-^li^)!?^ ç9»ï!?e Jlf fort FbiMud^pfc; 
^si 1^^ Ij^^icojypi «Q»j§r(^ dalftgv«M»,t>«''r«feui 
%lfflW» <ta (WUt* ^ ? TO4.i C*qM»Hierfitt pi»«©»# 

^ ^i^t fu| d(6» p}itfi ^Ki«»t d« fiftto partie, ft« 

^^^m^ffimm^iémitt ^ U «> i«Btft.fii»«cpi# 

trois ou quatre maisons éparses. Les matériaux de 
toutes les autres, ainsi que £eux ^^ l'église, servi- 
rent, en 1795, à construire les fortifications qui 
complétèrent le fort Fleur-d'Epée. 
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La paroisse se réunit, pour le spirituel, à celle 
de Sainte-Anne. 

^ La population de ce quartier est de 5567 indi- 
vidus , dont 5 1 3 blancs , 5o6 gens de couleur libres, 
et ^1946 esclaves. 

U y a à peu près le tiers de ses terres cultivées. 
Ses principaux produits sont un tiers en sucre, un 
tiers en café et un tiers en coton , qui est réputé 
le meilleur de Ttle , et qui rivalise avec celui de la 
Désirade. 

Ses cultures occupent 1 1 0:2 carrés de terre, dont: 
a55 carrés en cannes, 358 en café, aSa en coton,' 
9 en cacao , et 5a8 en manioc ou en vivres. Le nom- 
bre des carrés de terre en friche est de i5i8, cd 
bois ddxmt de 255 , el en savannes de 777 , ce qui 
porte sa surface à 345 1 carrés de terre. 

On y compte 191 manufactures: 1 1 à sucre , 81 à 
café , 86 à coton , une à cacao et 1 2 à vivres. 

U y a 10 moulins à bêtes et 5 à vent. On y compte 
1 326 bestiaux, dont: 77 chevaux, 126 mulets, 38 
&nes 9 7 1 :2 bétes à cornes , et 383 moutons ou cabris. 
Ce quarti^rjouit d'un air sain, de nïême que 
ceux qui restent à décrire , parce qu'aucun obstacle 
ne leur intercepte les vents salubres de l'est, qui vi- 
vifient tous les lieux où leur souffle se fait sentir. 
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CHAPITRE V. 
Quartier de Saiote-Anne. 



Le quartier de Sainte-Anne, qui commence du 
côté de Touest, à l'anse rouge , et finit à Test à la 
pointe de l'anse à la barque , est un des plus consi- 
dérables et des mieux cultivés de la colonie. L'air y 
est pur et sain , et quoiqu'il n'y ait que la moitié de 
ses terres en culture, les chemins sont beaux et bien 
entretenus. Le bourg de S**-Anne, si tué sur le rivage 
d'une anse qui porté son nom, a souffert, à plusieurs 
reprises , de la révolte des nègres , dans les premiers 
temps de la révolution. Il est cependant , après celui 
du Moule , le plus grand et le plus beau de l'île. 
On y avait anciennement établi le siège de la séné- 
chaussée de la Grande-Terre,, mais, en 1767,. on 
jugea à propos de le transférer à la Pointe-à-Pîtré. ( i ). 
La paroisse de Sainte- Anne était anciennement des- 
servie par les capucins ; l'église en est belle et vaste; 
il y aussi im presbytère , et le desservant actuel a 
le titre de curé de Sainte- Anne et du Gosier. '' 



(1) Gode de la Martinique , tom. 5, pag. 6. 
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Le bourg est à 4 lieues de la Pointe- à-Pkre, et 
à pcèsiieSHeimdec«liiiâaMot;d€, gkuéa»aefd 
sur la côte opposée. L'anse de Sainte-Anne est 
barrée par des hauu fqqdl qui n'en permettent ren- 
trée que par la grande passe à Test, et par hi petite 
passe à Touest. 

Les côtes de ce quartier sont saines , offrent par- 
tout un assez bon m t^ wllag e , et sont très-poisson- 
neuses. 

LapppuIatiQi^ dii quartier da Sainte- Ai^iè $'élè¥e 
à 60^5 individus^ dont : 465 blancs « 3c2i ^ensde 
couUijr libres , et 53o9 çsclaves^ 

S«^ surface est de 7667 ^rr^s de terre: |665 cw^és 
sont plantés en canufs ^ 369. Qn café,. ai3 en coton, 
3 enx^aoao et 5p4 en mawoc ou en vivres, Uy a, de 
plus, 2p54 çarcés en friche > 973 ça Uxis debout^ et 
i|g77 en sa^annes. 

Ses manufactures sput w nonibice de »49^>dcmt: 
44 i^ svcre ^ 70 à cafft, ^5 i CQtPaot lo» à yivrt». 
\ On jr compte 5&iftQwlius> dont 3i à veut et H 
à bête?. 

p PÇSwède i5^ cVevauiL^ 3g^5 lanblSi,^ 43 èaes, 
ioISq bêtes à cornes^ et 754 moutpitf qu cabiist <^ 
qui forme yA tptal 4e 3^ io«bestia\i^. 



i i nm ii MMU p 
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CHAPITRE VI- 
Quârfi^ de Sêitti^Wtsàlfùi». 



Lb ^panier dé Ss^tit-^i^tfçoij{ , côhépx à Celui 
de SaKote^Aniie^ commenee à PflMé à la hetrqùt^ 
nn^nrnie toittela poime àt Ye^t^ dite des CMtêaiéâfj 
et M Mnmné, ou liovd^ h itteéfurdti remp^tA. Qflôi-» 
cpitt cette pointe^ OfieMBit soit tou^^firitf êtéiiie^ 
dans une étendue d'à-peu-près deux mille téiféé, 
(et c'e^t là seide partie de hi Grawcïe-Tefre ^i le 
soit), le qaattfef de Saint -Prançàfe n'en e^t pa*^ 
mûîns' un de* pla* productife eu sucre. €hi rfy 
récolte point de café, parce que le caféyer ste' plaît 
dans le» Ketcx életés. Irais, faumicfes et fotxité^, et 
que Je terrain an qoafrtier SaritrwFrattçois estptett, 
sec et tout-à-fait découvert. 

Ses moutons sont réputés les meilleurs de la 
colonie. 

Le bourg de Saint- François , situé au bord de la 
mer, sur une côte basse, est pctr considérable. -Il y a 
une église et un presbytère; la paroisse est actuel- 
lement desservie par un curé. 

A deux lieues et dans le sud-est de la pointe des 
châteaux , gissent ou gisent deux petits ilets bas , 
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appelés ]a petite terre , auxquels on donne prés 
d'une lieue de long sur deux tiers de lieue de large. 
On les dit susceptibles de culture; mais ils ne sont 
visités que par les pêcheurs. A l'ouest de ces îleis 
est un bon mouillage pour les vaisseaux. 

La population du quartier de Saint-François est 
de 499^ âmes , dont : 2g!i blancs , i8o gens de cou* 
leur libres , et 45 17 esclaves. 

Ses cultures occupent 2161 carrés de terre en^ 
cannes , sSq en coton , et 535 en manioc ou en vi^ ; 
vres. On y compte en outre 1037 carrés de t^re en 
friche, 22^ en bois debout, et 1121 en savonnes. : 
Ces carrés réunis forment une surface de 5^07 carrés ^ 
de terre. ^ 

Il y a 36 manufactures k sucre, 70 à coton et 8 
à vivres , formant un total de 1 14 manufactures. 

Ses moulins sont au nombre de 41 9 dont 3oà vent 
et II à bêtes. 

Ses bestiaux se composent de 16 chevaux, 166 
mulets, 5 ânes, 1296 bêtes à cornes, et 674 loou- 
tons ou cabris ; en tout 2227. 
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CHAPITRE VII 

Quartier du Moule. 



Le quartier du Moule, sur la côte nord-est de 
la Grande-Terre, limité par ceux de Ss^nt-Fran- 
çoîs , de Sainte- Anne et du Petit Canal , commence 
à la côte du rempart, à Test, et finit à la pointe 
Sainte-Marguerite, à l'ouest^ en tirant au nord. C'est 
le plus important de la colonie par son étendue, sa 
population et la masse de ses produits. 

Lé bourg du moule présente l'aspect d'une petite 
ville; il y futétabli, par édit du roi, du mois de dé- 
cembre 1776, une sénéchaussée; mais elle fut sup- 
primée par un nouvel édit du mois de mai 1 785. 

Au commencement de la révolution, le bourg du 
Moule devint le siège d'un tribunal de première 
instance, ce tribunal a été supprimé en 1802 et 
les habitans sont maintenant placés sous la juri- 
diction du tribunal de la Pointe-à-Pître , dont ils 
sont éloignés de six lieues. 

Le palais de justice et les prisons, construits 
en pierre , y sont sans destination , et tombent en 
ruines. La desserte de cette paroisse est une des 
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plus lucratives de la colonie; l'église et le presbj 
lèr9 etiÈi c at ^ ef il y a èkas cemoment-ct ûîi curé. 
Le port du Moule est peu considérable, et ne 
peut recevoir que des klKÎtMA^ dé commerce d'un 
médiocre tirant d'eau;* il est mal sûr n'étant que 
faiblement défendu contre les raz-de-marée^ beau- 
coup plus fréquens sur cette côté toute exposée au 
vent du nord. Ce porl est fteluiquo^ dans des temps 
de détresse , on ouvre de préférence au commerce 

La pdp«Éàti6ti dtr qttai^tia' dti Itf ôtdë esft là ^\iè 
wmtnàAvàÂi^i dptèsffîdfe <l&Ia ¥6\tii^'^-¥lxtë. 'ËRé 
»'élèf0 è 9oi^ îndiviaû^, dotti: S8^ Bfeiiôi, %^ 
9eiS^ dl» ecmtotyt* ffl»¥e» et 'j^ éMÉYë^. 

On y cilkmr : ^^ji tmiéê dé ièti^ èk éa'îttl^s , 
3 88 en café , iiJ^€B cOfeÛ et 9ôll etf lîîàtrftfé ôti ètf 

viFTFM. 

U ify twmté , I» tfèHft : i0cy cJâdVér (te t^fé éh 
imke ^ 5^4 «* ^i^àêbém et ttt^S en mdnti^. 
Ceq»i ilà^ëlwimÉ^eêéitfdmé^ db ^à^ slïWktfé 

café^ 6i à oo«mPif> f^ à^f iVire* , fdfaF: r6o/ 
lly a»6w flfollHiM', dtttWSffàrVeilteff 2f2f S'Mte. 
Sè9 ÈesàsMi^ É€fM àVL n^taittiré (Se ^(5, s^dif : 

171 chevaux, 620 mulets, 8 âflÊS, tî^^hêté^ a 
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CHAPITRE Vm. 

Quartier de rAose-Bertrand. 



Cette partie , érigée , en 1757, en quartier , est 
contiguë à ceux du Port-Louis et du Petit-Canal, 
et termine la partie septentrionale de la Grande- 
Terre, que Ton appelle la Pointe d^Antigues. Elle 
commence à l'anse du petit Saint-François, sur la 
côte de TE. , et finit à la Pointe-Platte , sur la côte 
de rO. Son principal produit est en sucre; où y 
récolte aussi un peu de coton, mais point de café; 
il y a beaucoup de bestiaux. 

On ne peut pas appeler du nom de bourg quel-* 
quescases éparses sur Yanae Bertrand-^ ce quartiei? 
manque d'église; ses habitans se rendent à ceHe du 
Port-Louis. 

Sur la côte de TE. , à Fanse du petit Port-Land^ 
on trouve encore une réunion de sept à huit fa- 
milles descendantes des -anciens Caraïbes , unique 
r^te de ces aborigènes infortunés, siït lesquels les 
Européens ont usurpé la Guadeloupe. Ces familles 
ne s'occupent que de pêche ; elles ont toujours con- 
servé, du caractère de leurs aïeux, un penchant 
irrésistible à l'oisiveté. On remarque aussi, dans 
I. 18 
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ces descendans d^ la race américliaine, les cheyeux 
iioirs et Ksses, ies yeux gros et saîfens, et les 
formes épaisses des Caraïbes; mais ils sont con- 
fondus avec les mulâtres , fat ht couleur de leur 
peau et par leur langage. 

La population* dtr qet»nef de Tmisc Bertrand 
n'est que de i43 blancs et 60 gens de couleur libres^ 
tandis qu'on y compte 5G24 esclaves , ce qui élève 
la tot^ das individus à S827. 

Ses cultures so»t de: 1660 carrés de i^r^» plantés 
ei^caïUi^ » 56 en coton et 3ô5 ea vivres ou mamoc. 
U y a^eaoutte^ 1446 enriré^ ^a savanûes ^ iGSSeft 
firiehe., et 7^ en boi^ debquii) e^ qui doime à aasur- 
Ittce une étendue de âaijS oârté». 

Ses m^ufactuores aotkt «« iiombre dé 55, dont : 
35 à sucyre, aa à coton et &à vivres* 

U y a 25 moulins à venit et 5^ à bétôsk 0» J 
iMa^fte !vj&o bekstiau(]|., dont : 74 cb^aux» Soi 
HMiiMs^j 4 ^^^^ 9 i^^ béte& à corne» et i laa mm- 
Kftis OuQ^iis 
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GHif VTRE IX. 



Le quartier du Port-Louis, sur la côte occidentale , 
est enclavé dans ceux de F Anse-Bertrand et du Petit- 
Canal; il commence à la Pointe-Platte , au nord , et 
finit à la pointe du Fer-à-Cheval , au sud. 11 est pe- 
tit , mais fertile , bien cultivé, et ne produit que du 
sucre. 

Le bourg du Port-Louis , situé à six lieues de la 
Pointe-à-Pître, est assez vaste ^ bien bâti et om- 
bragé. L'église est gfftBde, bien entretenue, ainsi 
que le presbytère; le curé actuel est le desservant 
des deux paroisses du Port-Louis et de FAnse- 
Bertrand. 

La nature a fa^vorisé ce quartier d'une rade cou- 
verte par des rescifs, contre les vagues du large ; elle 
estdéfendue, en temps de guerre, par deux batteries; 
mais elle ne peut servir qu'aux bàtimens caboteurs. 

La population du quartier du Port-Louis est de 
4i4o individus , qui se divisent en ^246 blancs , iSg 
gens de couleur libres et 5755 esclaves. 

On y cultive 1816 carrés de terre en cannes, et 
347 en vivres ou en manioc. Il y a 1 164 carrés en 

18 
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saTannes, gSS en friche, et 107 en bois debout, 
formant en tout une surface de 4^^ carrés de terre. 

On n'y compte que ^28 manufactures , dont ^26 à 
sucre et 3 à vivres ; et 28 moulins ,27 a vent et i à 
bétes. 

Ses bestiaux sont au nombre de :226o , divisés en 
66 chevaux , 3 1 5 mulets ,, 6 ânes , 1 3o5 bêtes à cor- 
nes , et 570 moutons ou cabris. 
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CHAPITRE X. 

Quartier du Petit-Canal. 



Ce quartier , borné au nord par ceux du Port- 
Louis et de TAnse-Bçrtrand, au sud par ceux du 
Mome-à-l'Eau et du Moule, s^étend irrégulièrement 
depuis les côtes de l'ouest jusques à celles de Test. 
A Touest, il commence à la pointe du Fer-à-Cheval, 
et se termine à la pointe de l'anse dii Morne-à-FEau; 
à Test, il commence à la pointe du Petit-Sain t-Fraii-- 
çois , et finit à la pointe Sainte-Marguerite. 

Il tire son nom d'une espèce de chenal ou passe, 
formée par un courant , dans l'anse de ce quartier, 
que les habitans ont continuée , par un petit canal, 
pour faciliter l'arrivage des embarcations. 

Le bourg du Petit-Canal, situé sur la côte de 
cette anse , est peu considérable. Il y a une église et 
un presbytère. La paroisse jest desservie par un 
curé. 

Ce quartier est un des plus grands , des plus fer- 
tiles et des mieux cultivés de la colonie. Son princi- 
pal produit est en sucre ; il ne fournit que peu de 
café et de coton , mais il élève beaucoup de bestiaux. 

Sa population actuelle se compose de 3o5 blancs , 
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167 gens de couleur libres, et SgSi esclaves , for- 
mant un total de 6591 i ndivi dus. 

Sa surface est de 7869 carrés de terre, sur lesqnels 
on cultive 22o5 carrés en cannes , 3o en café , 96 en 
coton , et 678 en manioc ou en vivres. Le restant 
des terres consiste en 2046 carrés en savannes, 1690 
en fricHe , et 1:2:16 en bois debout. 

H y a 83 manufsictures , savoir : 49 ^ sucre , i à 
café , 29 à coton çt 4 ^ vivres. 

Oh j trouve 61 movAns , àcmt 46 à weaA et 5 à 
bétes. 

Ses bestiaux sGm% au nombre de S41 1 9 s»foîr t 
110 chevavix , 445 «^ets , 18 ânes, i<o4 1^^^^ ^ 
cornes , et io54 moutons ou cabiis. 



^ . 11 I » m I ii in 
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CHAPITRE XI. 

Qmtrticr du Morae-è*-rBa«. 



rrrrrrr 



Ij^iilpBitû^ikiJAovjjie^ petits 

«bta Gianâe-Terre; ttfaitf aiieau^cTerres-^saasdti 
quartier des Ahunes et n'est appelle Micme d tJEmê$ 
qu^ piupce queues dkes 90m noyées eit covLYertes de 
pAlétwmss qui le rendent très'^ndUftiii. Il e&t boroé 
HA i:u>rd, f^rFaosequi peKrie^QUiiom»>etparJki$ terres 
(kiPetîvCa»â3; àj'oue^ par cettesdtt Houle; au$»d^ 
paries qi»srirâ[!sde^m»te**Aiuiife ttdf« Ai^ko^ffi 
à l'ouest, par le Grand-Cul-de^-^P^c. 

Ottxie peuty cullîveri,lout&u pl«s» que}eq<ifu:t 
du sol; et apnès le qu^strlifer di^Goaier, i>'e«tJe mQm§ 
productif de la Grande-Terre. 

Le homç 4u ntoi»é?à4'£au, a (été rumé «t ixM)$n- 
dié, an^DQLOÂs damai «8p9, par le u^e p?éypji|té 
IgndMi&l était j$i««é)8ur )i'>aufie4ii ni^#^i>9»9 m 
nord de tout le quartier, à peu de ^jj^nce de la 
Pointe-à-Marcou. Mais , depuis quelques années , il 
se forme un petit bourg , dans la partie appelée 
Gripon , qui confine aux Abîmes et à Sainte-Anne , 
dans les Grands Fonds. Les nègres de tous les quar- 
tiers environnant, s'y réunissent chaque dimanche, 
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sur une place qui leur sert de marché, II n'y a point 
de curé dans cette paroisse ; l'église et le presbytère 
ont été détruits. 

C'est au Gripon qu'a été projetée la construction 
d'un canal destiné à assainir toute cette partie, 
dont it ferait disparaître les eauir; ce canal rendrait 
le transport des denrées plus facile , mais il n'a 
malheureusement été que projeté. 

La population du quartier du Mome-à-l'Eau , ne 
s'élève qu'à 5o25 individus , dont : 545 blancs, 5^7 
hommes de couleur libres , et 22g5 esclaves* 

Ses cultures n'occupent que 889 carrés de terre ^ 
dont : 540 en cannes , 517 en café , aa en coton, 
a en cacao, et 208 en vivres ou en manioc; On 
y compte 750 carrés en savannes, i5o8 en friche, 
et 945 en bois debout; qui composent ime surface de 
3870 carrés de terre. 

Il y a i5o manufactures, savoir : 12 à sucre, 
102 à café , 6 à coton , 2 k cacao et 8 à vivres. 

18 Moulins , dont 5 à vent et i5 à bêtes.' 

Ses bestiaux sont au nombre de 1098, qui se 
divisent en 72 chevaux, 134 mulets , 16 ânes, 
694 bète$ à cornes > et 192 momons où cabris^ 
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CHAPITRE XII. 

Considérations sur la QraQde^TeiTe^ et surlesMoalins.à sucre. 



C'est surtout dans cette partie qrfil faudrait en- 
courager la culture par la charrue , puisque toutes 
les terres pourraient y être exploitées par le labou- 
rage, et que ce genre de culture épargnerait une 
quantité considérable de bras. Qn'doit dire la même 
chosede l'emploi des moulins à vapeur; car la Grande- 
Terre n'a pas la ressource des moulins à eau, comme 
la Guadeloupe proprement dite. Les moulins sont les 
instrumens les plus importans des sucreries. Avant la 
d&ouverte des moulins à vapeur ceux àeau étaient les 
meilleurs que l'on connût; mais ils entraînent une dé- 
pensed'environ 60,000 f., quelquefois du double; et 
encore fau^il qu'ils soient construits pas des ouvriers 
babiles. La disposition de l'aqueduc , qui est quet 
qnefois d'une longue étendue , et les proportions 
du levier, exigent une portion d'eau plus ou moins 
grande, selon l'inclinaison du terrain ; 40 à 5o pou- 
ces suffisent ordinairement. Plus ces moulins sont 
chargés , c'est-à-dire plus on y met de canner àJa- 
fois , et plus la force augmente , parce que Veeua , 
tombant toujours également , la puîssanee s'aooroil 
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par la résistance, et la roue, employant plus de temps 
a ffHfe sa résolution, reçoit ws% pitis gmMM ^oitti- 
tité d'eau. Le rapport d'un moulin ordinaire est de 
4 à 5oo formes de eucre par semaiae, du poids de 52 
k 54 livres chacune. Les habitans qui s'en servent 
OQt Fatvanitage de M ^Mer de tmilets, et de pouvoir 
leur substituer des bœufs pour lçs*charrois. 

Le moulin à bétes s'arrête quand il est trop chargé, 
parce que les animaux ne reçoivent pts de forces 
Bonv«lles À propwdoa de la résistanoeqn'ib éfiro»- 
vent. L'usage en est tràf^lispendiefix, par le moadm 
des bestiatiK qu'il exi^ , et par Jes pâturages ^n'd 
fimt pour les nocnrir. Mais les ftms d'écaMi$se«e»l 
d'nn moufin de eede espèce ne s'âèv^au gmère qu'à 
la moitié de ce que coâie i!» nuoaltn à eau- Celai I 
liliesa bien la éotce qn'il£iiii potnr exprimer le 5uc 
des eaimes , nais son effet est lent, et à peine foiir^ 
mt^ A un éiptipage de idtSHMlières Inen monté, te 
moalin à eau serne mieux, plus également, et peut 
Iburmrà deuxéqnipâge$; il&utdonc dem^monlÎM 
à bétes, pour prodains l'effet d*im seul aià par i'ea«. 

Le moidin à wmm^aile miDdns.dispeDdiûux;flida 
la pinasaoee ^A le rmm têt rarement isuffisaoïe^ el 
n'açit pas dans itow la$ temps. Ce mpalio « d'ail- 
leiuy un défaut tmviatôîeUe^ c'f»t ffm le »oiur^ 
amnt n'est famaîs égal. 

Le Bftoitlbi à vaimir serait le plus avnxtts^geetx de 
tous.,' par l'icQaiiomie de luras et de bestîiiux qu'il 
j^coDoee, et parce que son eâet est pki^ paissent et 
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plus actif; mais il coûte beaucoup, et occasione 

tendent que la bagasse est insuffisante pour entre- 
tenir le feu qu'exi|[e ce p^etilw ; dWtres sont d'un 
avis contraire ; dans tous les cas , on pourrait y sup- 
pléer facilement , dans les lieux où Ton manque de 
bois j par la houille ou charbon de terre; dès que 
les bàtimèns qui arrivent non chargés, en trouve- 
raient le débit, ils s'empresseraient d'en former leur 
iMt. ^Di i6f 7, le goavttmemMt eolomal de la Goia- 
ddiMipe accorda ijuae pnme ds A<>,OQoli7. àl'habir 
tant qm établirait la pnEenier mm moulin à Tapeur^ 
On A^sum qaie c«lte teqtative fut couronniée par k 
mecèsf cependant les rapports at Iv tabltaui: sln- 
tîttiq|]« ie la colonie n^iadicpient pas qv^îl f^y 
troiiTH an saul oMulin à yapcvr oiv aetivilé. 

Aeaucoi^ àe sucreries de la Araada^Tar» aiHit 
oMigéc» d'woir des nouHns à hèu^^ iii dé pradM» 
ment de ceux k Tant, afin de n'âtra pas prisam da^ 
pourfu jiiL moment in iwdagey c'asfrtàrdiro'da |a 
i^ymàmx té» suere. 
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CHAPITRE Xin. 



D«s Ghemiûs. 



Il n'y a d'autres voitures dans la colonie que des 
•chars à bœufs , appelés cabrouets , destinés au trans- 
port des cannes à sucre et des denrées. Les chemins 
sont trop étroits et trop sujets à se dégrader parles 
pluies , la fréquence des avalasses et l'activité de la i 
végétation, pour permettre qu'on y fesse usage des 
voitures de voyage ou de.luxe. Dans la saison pla- 1 
vieuse , la multiplicité des rivières et des ravins , la 
plupart du temps à sec et qui deviennent alors des 
torr^is , interceptent les communications et font 
prouver Tinconvénient de manquer de ponts pour 
les passer ; on ne néglige de les ccmstruire que 
parce que les ressources pécuniaires de la colonie 
ne pourraient suffire aux dépenses que ces con^trac- 
tions entraîneraient. 

La Guadeloupea eu long-temps à se plaindre de ce 
que ses chemins étaient impraticables , quoiqu'elle 
n'eût pas discontinué de payer de fortes impositions 
destinées à les réparer. Cet impôt était, dans les 
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derniers temps, de 4 fr. lo s. {2 fr. 43 c.) par tête 
de nègre payant droit. D fut supprimé par Fart. 8 
de rordonnance coloniale du i3 février 18 19. Une 
nouvc^Ue ordonnance, du i3 mars suivant , voulait 
qu'il y fïït suppléé par une prestation en journées^ 
proportionnée au nombre de nègres de chaque ate- 
lier, pour les grosses réparations, ei par une répar- 
tUion de tâches pour l'entretien des routes dites 
royales. 

Cette dernière ordonnance fixe le nombre des 
routes royales à neuf : 

1* Celle de la Basse-Terre à la Pointe-à-Pître; 

:2f Celle du Petit-Bourg à Sainte-Rose; 

3** La route du Pont de la Trinité à Sainte-Rose; 
établissant la communication entre la Pointe-à-Pî- 
tre et Sainte-Rose; 

4î La route de la Pointe-à-Pître à Fansq Bertrand; 

5l^ Celle du Petit-Canal au Moule ; 

& Celle de la Pointe- à -Pitre à Saint-François ; 

7** Celle de la Pointe-à-Pître au Moule, s'em- 
branchant sur la route n. 4> 

&" La route de Sainte- Anne au Moule; 

9* Celle de Saint-François au Moule. 

Leur largeur a été déterminée à 7 mètres (21 pieds 
6 pouces) et ne peut être réduite , dans certaines 
parties , qu'à 6 mètres (18 pieds 6 pouces). 

La largeur des fossés est fixée à i mètre 5o centi- 
mètres (4 pieds 6 pouces) , en haut , réduits à 5o 
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ccotiniètres (spted6 p(Micefl)au knà de k cnre^ 
(jt knu^ jNrofôndeucr à 5o câÉLtiiàètres. 

Un rùyet pattîctlUer'esl itablk^ dans cliacM( dtt 
faÉvtMTs di(lft€olaitkvpaMff£ûireexÀtmeFk»fnH 
TMa>^ so«iâ kb suntciUttQM de Fiâgéncttr ôtâiiUire 
et dfi' Vingémeur e» diéf dfs pont» et èhmiss^ 
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CHAPITRE XIV. 



colonies , s'amétiore à ht Guadeloupe. 

On porte aujourd'hui plus de soins à Finstxuc- 
tion des enfans Blancs de File , ainsi qu'à celle des 
enfan& de couleur libres. 

La ville de ^Basse-Terre compte, en ce mo- 
mienl;, cinq, instituteurs ou instimtrices ; la,Poiate- 
à-Pitre cinq; huit autres sont répartis dans divers 
quartiers ; et Marie-Galante en a trois. 

Dans les deux viEes de la Poînte-â-Pître et de la 
ftssse-l^ËPe, on ti étséft un officier de r*ià«-^ci*^ , 
dtoïir îfe* fonctions^ oùt pour butde constatet^léS tw^- 
riàges , ïés naissances et les morts des Blancs et êtes 
§pn& de cOukurs libres. 

Dans les quartiers , ces fonctions so^t remplies 
par le greflSer du commandant de la paroisse. 

Il est étonnant que jusqu'ici les esclaves n'aient 
pas même obtenu cette légère marque d'intérêt. 
Cependant elle leurprouverait, à peu de frais , puis- 
que ces actes sont gratuits , qu'on s'occupe un peu 
plus de leur existence que de celle d'un bœuf ou 
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d'un mulet. Il faut renoncer à se dire homme et 
chrétien y ou cesser de ranjger sur la même ligne les 
nègres 'et les brutes ( i). Le fisc, d'ailleurs si ingé- 
nieux pour tout ce qui peut augmenter ses refcettes, 
y trouverait son compte en ce qu'il deviendrait 
plus difficile de frauder l'impôt. Qn saurait au juste 
quand un njègre atteint l'âge de quatorze ans et 
arrive à soixante , époques où commence et où 
finit kcapitatiop, et, sous beaucoup dt rapports, le» 
dénombremens seraient plus exacts. 

CONSEILS DE VILLE. 

Dans chaque ville il existe un conseil de ndjtables, 
composé d'un président , de 4 inembres', d'Un tré- 
sorier et d'uii greffier, qui remplit lesr foiictibllfs de 
nos ccmseîls municipaux. 



(i) Qu'on ne croie pas eependant que les nègies, admtf 
dans les colpqies , restent idolâtres. Quelques temps après leur 
arriy ée on en fait des chrétiens , à la yérité d'une manière an 
peu prévôtale. Rangés sur dei^L files, le curé lit pour tous \à 
formule baptismale, et, en passant devant chacun dVux, Iw 
distribue le chrême, l'eau et le sel. * 
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CHAPITRE XV. 
Fokb et Mesures en usage à la Guadeloupe et à la Martinique 



ARFENTAOE. 

A la Giiadeloupe , le pas n'est que de 5 jpieds. 

Le carré est de loo pas de chaque côté, et de 
90,000 pieds carrés. 

U faut i56 carrés et un neuvième, de la Guade- 
kHipfe, pour former 100 carrés de la Martinique. 

Dans cette dernière colonie, le pas est de 3 pieds 
et demi j 

lie carré y est aussi de 100 pas de chaque côté, et 
de 1 222, 5oo pieds carrés. 

Le carré de la Martinique équivaut à 5 arpens , 
73 perches, 28 piçds carrés de Paris, ou 100,000 
pas carrés. 

La toise et Faune ont les mêmes dimensions qu'à 
Baris, 

MESUBES POUR LES LIQUIDES. 

Dans les deux colonies, le pot contient 116 pouces 
cubes, ou 3 pintes de Paris; la pinte équivaut à a 
chopines, la chopine à 2 roquilles,^et la roquille à a 
mucès. 

I. 19 
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Le galon est une mesure anglaise généralement 
en usage pour les liquides ; il équivaut , à peu àe 
chose près, à 2 pots ou à 4 pintes de Paris. 

MESUBES POUR LES LÉGUMES SECS. 

Le baril n'est , à la Guadeloupe, que de S2 pots; 
il est de 56 à la Martinique. 

Il se divise en deim , i]uart, et demi-quart. 

La livre de poids est de 16 onces comme à 
Pariç. 
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CHAPITRE ÏVI. 



Onragani^ tretnblemens déterre et raz de marée le^ plus con- 
sidérables qui ont affligé la Guadeloupe. 



Les ouragans sont ofdÎQairemmM; accompagnés 
ûe tretnMemeHS <le terre ei de raz 4^ maoée qui 
jutent encore à Fiiorreur^e ces grandes :coi|!ral- 
sâens éekt nat«pe. Le père Dutertrene^faitmegi- 
lioci , ^pQEuf ^4a première ^ois ^ de ces ûèàuoL , qu'im 

Durant cette année , trois ouragans se fimnc ron- 
sentir, coup ' sut couip, â Saint-Ôbristoplie et à la 
'€ruaddoupe. %0 second fiit surtout si afireux^ qite 
-pendant viiàgtHfuatre heures (car il dtfisa tout oe 
temp^) , ^ renveusa les mai$pn« et déti^isit toutes 
Jev^knfatiôns; sS'Bffrires ckargés et prétsÀ mettte 
à la voile, furent b^Hi^s sur la cé^e Saint-Chris- 
tophe. Dans le nombre «e trouvait celui du. capi* 
tâine kdBândais IVnjter ^ dont le ném devint, un 
^peU'|]fh» taràv 'di ^èbve da^sles fastes àe, la marine. 
^Dans cFespàce de quinze mois , âe i4p55^. |6$6, 
la Guadeloupe fut affligée de trois* ouragans qui 
lui firent éprouver les'" plus^ "grandes perles. *Le 
deiMer yioil^tfle ci^6,^.Q0«imAiisftjà^qHM^ 

'9 
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du matin, la ravagea en peu d'instans et déra- 
cina jusqu'aux plus gros arbres. Il laissa dans Pair 
une certaine infectioij et bientôt on vit éclore une 
telle quantité de cbénillës , plus grosses qu'aucune 
de celles d'Europe , que la terreen fut toute cou- 
verte* EUes dévorèrent la végétation entière; une 
borrible famine s'ensuivit; mais comme la Marti- 
nique en avait été exempte , elle permit aux Gua- 
deloupéens de venir acheter à Saint-Pierre les vi- 
vres dont ils étaient dépourvus. 

.Un ouragan éclata, en 16649 à la Guade- 
loupe : il eut lieu dans la nuit du 22 au 25 oc- 

-Dobrd , circonstance extraordinaire, car la saison 
éù se manifestent ce$ phénomènes était passée. D 
fut accompagné d'un déluge de pluie et causa une 
grande disette. 

Dans la imit du 4 ^^ $ août 1666, l'île fut 
a^ailUe iet dévastée par ûa ouragiin furieux qui 
dura viBgt-quàtre heures ; mais il la dâiyra d'une 
escadre anglaise chargée de itoupes , qui ^yait paru 

' le a 9 s'était emparée des Saintes et commençait 
l'attaque j de j la Guadeloupe. Cette escadre ' fut 

-complètement.détriiûte (r). ./^ 

; 1694. '~ Le père La^>at dit, datts. le ae val , 
page SaS, dVsoil vdyagéaux.iiptilles, édition de 
1 734 » ^^^ P^^ d'années avant srta ^ar^iv^ ^q trem- 

(1) Voiries déttk}ïs^mVenstiif4)to(ili^tmjA!aaé9 
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Mem^nt de t^rre considérable avait ett lieu à la* 
Guadeloupe; que la montagne de la Soufrièm 
s'était ouverte , et avait lancé dans les airs une 
quantité considérable de cendres , de soi^e et dé: 
pierres calcinées . 

Lie même auteur rapporté avoir resspâti les 
secousses d'un tremblement de terte qui ' ^' 
lieu , en I jqs, , à la Guadeloupe et à la Marti- 
nique. ''"■ ' î 

En 1713, un ouragan fit éprouver des pertèis 
à la Guadeloupe , et perdre , sur la côté ^ 
plosiecfrs navires qui étaient en rade de la Bdssè* 
Terre, i . 

Une lettre du 1" décembre 1714? écrite ^r le 
gouverneur .MoyencQurt, au ministre de la marine, 
fiait connaître qu'un ouragan survenu dans Itf 
nuit du i3 au j4 août, occasiona beaucoup de dé^ 
gàts et une disette à la Guadeloupe. • 

Le tremblement de terre de ï 755 renversa ijuel- 
ques maisons , et fit périr plusieurs habitans so^s 
leurs ruines. ; ' 

1756. -y L'année suivante , les secousses se re^ 
nouvelèréût avec plus d'intensité, pendant tous 
les mois d'août et de septembre; ils éndoMiîaà- 
gèrent les fortifications , «t détruisirent un ina- 
gasin à poudre. 

1738. — Un ouragan ravagea toute la Grande- 
\ Terre, la partie nord de la Guadeloupe, et obKgea 
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liéaucoH^ d'kabîtiinstilméli à quitter la cdloiùe^eti 

La dbetie et les ràya^ fiie has Ànâid^ 
^omvèM»! 1^ FiwngBii de Fàonée 1740 1 
furent si affligeans, que la métropole f penskt^ 
pofar la pFemière SoSb^ riacrodtieMii motesntailée 
de^ ymes et des btois élrangËrR* 

Ud ras de loaréd très^^-^vkflebt je«»à la côiOy 
le 3i juillet 1765, beaucoup de navires mv^ 
cbatnd^ qui étment danflilaradeide la Ba&e<-Terirte : 
GQtîéi^énidmeiii donna lieu à la décisîab4a tiioûi de 
déoenlbré skiiyànt , d'apcès^ laqudlè kt vade dto 
Saintes fut destinée à servir de refuge à tous kl 
bâtîm^QS. 

Cfaoâ \A itoii duiS au. 14 M^t 1766^ irnoo^ 
fëgan^. le plus terrible qu'on eût encoi^ «proîH 
vé; ruina la IM^artinique^ Xia Guadeloupe n'en scfaf- 
frit pas autant^ méi elle em éprouva ttn saooody le 
6 octobre, aecompagné d'un ras de =iËii«rée dans 
lequel la mer fut si bc}uleûfiie> nyue les rivières dé- 
bordèrent de 25 pieds et entraînèrent dea naisonl 
entières} {^u^^urs barqiftç^ j pérû^e&l. 

y expérience ayant coïKvsûnicu que les oât^agiBa 
ne survenaient que dans la saison pluvieuse^ ^pes** 
dftnt laquelle U fdkit préserver les navire^ de leâi 
fureur, les administrateurs de la colonie, par iiae 
ordonnance du 4 juin 17679 fixèraoït la àjxcéè de 
Thivemage , à partir du 10 juillet jus^'au 17 
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octobre. Cette durée fut ensuit^ fixpe d^ i$ juillet 
gjf 1 5 çfQlçl^^Çi, il ^st cçjpçffdanf suç^nu à^ oijra- 
^^1^ pJ;Uç tarfl , x^ai^ j^niais plutôt. 

\Ji}^ p^i^pd^y^^t fwîeu^ ravîjgea^ les pl^tations 
4p la Çuadelpupp^ le 6 septegpl>re 177!^; dé- 
truisît divers bâtimens à sucre, et renve^^sa plusieurs 
g)f^i^oi\s dç \^ Bajssçk-Tejrre. JEfeaucQup dç navires 
furent jetés à la côte j mêça^ daç^s 4^5 por^ où il? 
^y^gï^l: ^ijé. à ^Wi ju§f}w'9J9;:s, 

ly^f^T^^af^tje fut e^^fiççenî^çut dév^téç j îou? ses 
VÎft^^ 4ç Ç^ içf 4e fÇQtofl %e^,t ^jéipaçinés. 

Le 3 octobre 1779, ujç.piirag^ ftt éprouver 
^^ «T^H^? PPrt§iS ^f ^ <Jlu yfPt e^ ^ J^ Ja-' 
maïque. 

p Y ,m^%}ffx le 191 OjC^o^re 1780. 

Guadeloupe, éproijiy^r^t 1^ cpiip jiç vepî çpp- 

*i^!Çal4^- 

Dans la nuit du 14 au i5 août 1788, ^^ Grîia^Ç;'" 
j^^e ,e|: jl^ Martiniqiie epept ep^ye à spuffrir 
4 W Cftfij) ^e vçî^t. 

jP'aprèsi ]ç patttpdii^tjie Hap^-r^fiU^:jaie , ^ Qua- 
^Imipe éBfQl^va : 

^ iï'î«^'^iHuit,- ^ la^uitp,^jf jgjif^ J5?r$^ jp yfllcaji> 

En 1799 — Quatre dans l'un desquels la na^enae 
irAiipit^n se x(3i(o\itela.le ^^ ^y^il. 
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En ï8oï-— Deux. 

En 1809. — ^Dans la nuit du 2 septembre» un coup 
de vent ii^ruisii presque tous les établissemeBs mi- 
iitaires de la côte , du morne ta f^ictoire et Thôpilal 
de la Pointe-à-Pitre, qui étaient dans un état de 
délabrement. 

En 1816. — ^Un ouragan se fit sentir à la Guade- 
loupe et à la Martinique. 

En 1817. — Le 21 octobre , un nouvel ouragan 
dévasta la Martinique, et fit surtout beaucoup de 
mal à Sainte-Lucie , où le gouverneur anglais fin 
écrasé sous le toit de sa maison. 

Eni8i8. — Il y en eut un autreà la Guadeloupe 
et à la Martinique. 

En 1819.—^ Les ravages d'un coup de vent s'é- 
tendirent sur la Grande-Terre , et surtout sur la 
Martinique et l'île Saint-Martin. 

En 1820. — La Guadeloupe éprouva un auuc 
coup de vent. 

Enfîneni82i,le i^septembre, un coup de vent 
des plus terribles ravagea la côte delà Guadeloupe 
depuis la rivière duTrou-au-Chien , jusqu'au quar- 
tier des habitans. Ce vent furieux s'éleva vers midi, 
souffla par tourbillons pendant !io minutes , et ren- 
versa tous les obstacles'^ tandis qu'un affreux trem- 
blement de terre semblaitlaugmenter son impétuo- 
sité. 

La ville de la Basse-Terre ayant été parcourue 
dans toute sa longueur par l'om^agân, 88 maisons 
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furent renversées avec leurs appentis , et 230 autres 
ébranlées. Six personnes furent écrasées 5 beaucoup 
d'autres grièvement blessées. Tous-ks édifices publics 
furent endommagés et quelques-uns renversés. Le 
vent déracina les plus gros arbres et ravagea les habi- 
tations voisines de la ville; mais, celles situées sur 
les hauteurs restèrent intactes. De trois petits na- 
vires qui étaient dans la rade , deux sombrèrent , 
et on ignora long-temps le sort du troisième. Un 
coup de vent aussi violent ne s'était pas fait sentir 
à la Guadeloupe depuis bien des années, et la 
Basse-Terre en eût éprouvé les plus déplorables 
eflfets , s'il fut survenu la nuit. 

A la Martinique; le 18 décembre 1822, un 
ra2 de marée considérable, accompagné, le 19, 
d'un coup de vent du N.-E. a brisé à la côte seize 
bâtimens français, dix américains, sept caboteurs , 
et a dévasté toutes les plantations. Six navires seu- 
lement ont pu tenir sur leurs ancres ; \ aucune 
époque les ouragans n'ont exercé leurs ravages aux 
Antilles , si long-temps après l'hivernage. 
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CHAPITRE XVlï. 

Hompies marquans de h Guadeloupe. 

XiA paroisse 4w Tjrqij-Riyi^ ?e glwficj d'aroif 
do^né naissaflcç^ ^n 17^.6, a» généxû m dW 
Coquiile-Dugommier ( Jew-FrwÇOi?-CwiiUe),jpi 
y avait jjç gi:w4^5 p^ oj^fiçtés. 

pmré au service à Tâge 4e i? i^uç^ jll ol^xîntl» 
croix de S^pt-^jQui^ , ft ^ ^\\i\tà *vai»t J^ révolu- 
lion , poîir se retirer mx çe3 WfÇns è 1a Guaddoflpft 
à cause d'un jp^sse-cJroit ^i hi fut foit. Weswaç , 
en 1 7§o , copawmidfiim de Jfe g^de ^^tioi?iale d^ J# 
Basse-Terre^ U s§ ïexjdit^ à trftisorepweç dii%WW§^ 
à la Martiniç[ue ^ ^$ 4é^\^ par Jb gperrç civUç , 
pour lui porter des secours , et la ville de Saint- 
Pierrelui dût sa conservation. De retour à la Guade- 
loupe, et en butte aux persécutions du parti des oli- 
garques, qu'il avait refiisé d'embrasser, il partit, en 
1792, pour venir se réfugier à Paris, et c'est à 
cette circonstance que la France est redevable des 
trophées dont l'honora ce guerrier. Ayant refusé 
d'être député de la colonie à la convention, il fut 
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aployé, en septembre 179S , en qualité de géné-^ 
û de brigade à Farinée d'Italie > où il obtint divers 
iccès. Appelé au commandement des troupes des- 
nées à faire le siégj^^^ Toulon»' il e^t qccasîon 
V apprécier Içs talenj^. de l^offici^ d,'wti%rie,fp* 
fivait présidejf avec, tant. 4'^clat» pei^4f^nt 3ç4rW«i 
lUE destinées de la France. Après avokftrrachéçi^i; 
fille infortunée des mains 4ç$ ApglP^^ 9 iPugom* 
nier partit pour allei cpnfnxan^er enjçl;ief4'année 
les "Pyrénées Orientales, U j^. réimporta plui$ieurit 
rictoires éclatantes , et mourut de la morf^ 4e; 
braves, le (8 novembre 17^4 > ^r h çlwnp 4^:!?a- 
taille d' Ascolà , en Catalogne , après avoir mis les 
snnemis en déroute. 



LE GÉNÉRAL GOBEHT. 

Le généi?al de division Gobçjrt , if^'on y^ï^^ frp 
gurer ayçc honneur (Jap?, l^st^^iPOM^Î^pJ^ J^ 
Gnaddoupe ^ à i'épo<|ue ^de l'e^pédition^UjgénéraJ 
Richepansife, dont ^1 faisait paprw àji^^^asia- 

Terre, en 1769. U em^r^sa Ifi carrière des armj^ 
qu'ijia toujours suijde -aveb distinction* •!>;;; 

Après la malheureuse capitulation de Baylen^, ^ 
Espagne, Ç[ui ^ut lieu le^aa juillet 1808 ^ e% ou Û^ 
trouvait , il mourut prisonnier des Angjiai^i 
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LE POÈTE LÉONAAD. 

Le ijnartier de Sainte-ftdke se rappelle av( 
ptaisir d^avoir donné le jonr , en 1 744 » ^^ P^ 
Léonard, qui vint pnbUer en France sesbelli 
poésies pastx>rales ; il excella sortout dans TidjU 
En 1786, il fit un voyage à la Goadeloiqie; il 
décrit ce Tojrage dans une longue lettre im] 
mée à la fin de ses œuvi^ , qui sont en a Yohm 
în-i8. * 

D mourut à Nantes, le 6 janvier 1793. 



« 

LE FAMEUX SAINT-GEORGE. 



Le célèbre Saint-George était un mulâtre de la 
Basse-Terre, fils du ferm^ier-général , M. de Bou- 
logne , qui lui fit donner à Paris une éducation soi- 
gnée. Il devînt capitaine des gardes, du duc de 
Chartres,^ aujourd'hui diic d'Orléans. Son adresse 
dans tous les arts de la gjrmiiastique , surtout dans 
ceux de Fescriine et deTéquitation ;,sa science dans 
tous les jeux, et ses talens dans la musique» en 
firent un personnage célèbre. D embrassa la cause 
de la révolution, avec transport ; leva un corps de 
chasseurs à cheval (le x3*) iïont il fut colonel, et 
servit sous Dumouriez, dont il signala la défection. 
Revenu à Paris , Saint-George fut arrêté j il obiiût 
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la mise en liberté à la chute de Robespierre , et y 
nourut, en 1801 , dans un état voisin de Tindi- 
jence , ayant porté le titre de chevalier de Saint- 
George. 

LE PEINTRE LETHIÈRE. 

La paroisse de Sainte-Anne a vu naître, en 1 760, 
le peintre Lethiere ( G. Guillon ) , que les grands ar- 
ristes de Paris se plaisent à compter aujourd'hui dans 
leurs rangs. Venu enFranceen 1774, il fitses études 
à Rouen , manifesta un goût décidé pour Tart des 
Poussin et des Raphaël, et se rendit, en 1777 , à 
Paris. Eni778 il fut inscrit à Tacadémie royale de 
peinture , et, en 1 786 , il remporta un prix , qui lui 
fit obtenir une pension du roi ^ et la faveur d'aller 
étudier à Rome pendant cinq ans. Sous Tempire, 
il fut nommé directeur de Tacadémie française de 
peinture à Rome; il occupa cette place pendant 
neuf ans. A l'exposition de son tableau de Junius- 
Brutus, qu'on voit au Luxembourg, il fut décoré 
de la croix de l'ordre de la réunion , qui depuis a 
été échangée contre celle de la légion d'honneur. 
M. Lethiere est membre de l'institut et professeur 
à l'école des beaux-arts. 
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Dépendances de ila ^kt&deloupe^ 



CHAPITRE F. 

Ik>éfôr|firi&.GèlMlt6. 



Î^^il'ê dfe %àritB-Glatetité 'est sîtuiée parles ïl^'S^ 

'flelàthuafe, Jtrfee du Cap-Nord, et jpai^les €S* 2q' 

ife îongîmde, ôiieôt de Paris, dans le S.-S,E., à^6 

'ëi<à^ffîiètifes^aGfs deiix tetres deia ^Guadeloupe, dont 

éfletôstTaprincîf^aWdépeudanfce/Cétte Ue, de fottne 

'tJrës4ttèïÔîlde, feôt diti^ée Ou jJllilfôt pr«âque ocîcu- 

'pée dfe Besti^ Fôlïést ; par uiie éhàîiïe de înOmeà , 

^^te i'bn libïlimdïîa lBai*fe dre^i^île, ët'^^^ ^Itis 

âfev^é*tiè l'eh ^ùe'dè c^îit toisiés auideésUs du nîVeiu 

de la 'ttier . 'PîfiVée iîe 'fivièrés , coittme la GtânÔë- 

Terre , elle n'oflfrt Vjtiè (JUelqitcs sOUfCës OU tùîs- 

^ièiâux''ét'diés mài^V^^^^i '<^l^ié^!l^s^*^ ^^ 

"*6èùèfflîr ^rfvcc -stiîn 4es '^atix ^lâvlàîès pour * leur 
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usage joumatier. La longueur de cette île est del 
près de4lÎ6ues, du sud au nord; sa largeur est 
de 3 lieues et demie de Test à Fouest; elle en a 14 
de circonférence. 

Le sol de Marie*Galante est fertile; ses produc- I 
tions sont les mêmes que celles de la Guadeloupe, 
mais ses fruits ont plus de saveur , et on y trouve 
prbpor.tionnellement plus de bois de Campêche et 
plus d'animaux. Ses chevaux créoles, quoique de 
très-petite taille, sont justement renommés pour 
leur bonté. L'ile est divisée en trois paroisses ou 
quartiers, qui sont: . - 

AU SUD , LE GBAND-^BQUIIG OU MARIGOT. 

C'est le chef-lieu de l'île , la résidence du com- 
mandant que la Guadeloupe y entretient, avec une 

. compagnie de soldats. Ce chef est ordinairement 
du grade de chef de bataillop. Il y a un tribunal de 

. première instance. Le bourg renferme 10 rues , et 
1 90 maisons habitées chacune par 7 personnes, 
terme moyen. Quelques-unes de ces maisons sont 
fort jolies , et Véglise est a^sez belle. Un petit fort, 
situé à Textrémité ouest du bourg , le défend; il se 

, trouve dans ce fort une poudrière en maçonnerie, 
et une terrasse couverte par un parapet , qui peut 
contenir une ceptaine d'honunes. 

Les Anglais y firent constniire ^ en ;. i Sj i, . une 
maison en bois pour le commwdaut. Elle e{5t irès- 
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belle et très-commode , mais elle a coûté'fott cBer à 
la colonie. 

La rade du grand bourg , quoique mauvaise , est 
toujours ouverte au cabotage; cependant la majeure 
partie des affaires de Marie-Galante se" ttaite à la 
Poîntc-à-iPître. ... 

• Ce quartier , très-saîti , est le plus peûj^lé et le 
mieux cultivé de Tile. : ' i. ^'. , 

A l'est, la capestebre» : , r, 

Qttoiquç très^petit , le bourg de la Cape^terre n'en 
est pas moins le second dç Màrie-Galantè. Le quar- 
tier est moins populeux et moins bienjçwltivé que 
celui du grand-bourg; cependant il est salubpe, parce 
qu'il se trouvé au vent. L'église est en^ççie^uvais état. 

AU NORD-OUEST, LE VIEUX-FORT. 

Le. quartier du Vieux-Fort , est le moins coinsidé- 
r^ble et le plus malsain de l'île , à cause deis marais , 
couverts de palétuviers , qui l'environnent , et dé 
«apposition sous le vent. 

JJLie boui^y où était jadis une fortification appelée 
le Fort^ qui donna son nom.au quartier, est tout-à- 
feit ruiné ; l'église est aussi bien près de tomber 
en ruines. 

Ea4irant au «ud età deux lieues du grand-bourg, 
(m trouvera rade de Saint-Louis , la moins ma,u- 
L ^o 
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yfsis^ de tcmtieiicell/^^ Til^ L&lHHir§^'oiiy'Ta]riit 
autrefois est ruiné et abandonné; il n'y resjL^ qp^xok 
mauvais petit hameau. 

A Saint-Louis commence uo^e pkÔAÇ qfxi s'étesA 
à environ, a lieues yer6 le gramtrbpuffg^; cette plaine 
est riche par ses productions, mais tresnafit^l-^wWBii* 

La popiolation des ti^ois <|a^9a:û^s ^ IMb^-^Gia- 
lante, s'élève : 

GnBd-B««if. Captitefff*. Tienz-Foit. 

Blancs , à 754 — -ÔSi — 260. 

Gens de couleur libres, à 5o4 — 84 — 60. 
Esclaves, à 4^96 — ^993 — 1890. 

Totaux. 5854 — 36o8 — 3210. 

Leur culture se compose de : 

Garrés en cannes...^ ^65 — 459—- 5oi 

— encafé 180 — 84 — 3o5< 

— en coton i55 — 54i -^ 107 

— en cacao i — i — * 

— en vivres 444 — ^ai — 3i3 

Carrés; de terres enfriche. i58i — a448 — - ^29, 

— en bois debout... 5a i — 91 — ^9 
-^ en savannes lagS — 1074 — 862 

Totaux 5i 56 — 479g — 4764 

On y compte ; mai^ufactures : 
A sucre ^ a8 — 14 — ï^- 



A café 5q — «5— 4J. 




Digitized by LjOOQIC 



( 3o7 ) 

Report... .67 — 59 — 54, 

Acôton 55— 77— 2i5. 

A cacao 3— 1 — *. 

A vivres i5 — 8— 6. 

mmÊtmim^m^ iiM*.riki«BBiBB ^.^f^mmm^m 

Totaux 120 — 125 — 85. 

mfotdiii:» à eau » — » •— » », 

-— àvBfit i3 — ♦ 6— I. 

— àbétesr. 24 -^ 11 — il. 

Totaux 57 — 17 — 13. 

Et 6ii> bestîMix : 

GhevMix i4ft — 102*— 114. 

Motets 28© ****^ 77 "^ 79* 

Aute* , , 3 •*— * -i— ' 4» 

Bètesàeomes *... 1046 •— 809— 610. 

Moutons et cabris 101 5 — 992 — 629. 

Totaux 2498 — 1980 — 1456. 

Les trdis patmsses de Maric-Gaiante étaient au^ 
triefbis^ dtessetties par les carmes j un seul cnré fes 
âdtannistre aiifotntFtrui . 

Cette îfe n^a point de port, nfest accessible que du 
côté de Fouest, etménïe dans cette partie , le rivage 
est traversé par une barre de reserfe , qui s^étendent 
vers Fest jusqu'à laCapesterre^et peuvent la garantir 
des débarquemens de l'ennemi. Toutes les autres 
parties sont naturdrètniMlt défendues par des fe- 

30 
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laises très hautes , taillées à pic, et au pied desquelles 
sont des gouffres et des brisans ^ui ne penaettent 
pas d'en approcher. 

Les batteries qui 1^^ défendaient et les fortifica- 
tions qui y ont été successivement construites, sont 

à peu-près détruites bu en très-mauvais état. 

Christophe Colomb découvrit Marie - Qalante 
dans son troisième voyage, le 5 novembre 14^3 , la 
visita, et lui donna le nom de son vaisseau, 

HLe5i nrars i645, la première compagnie, vou- 
lant y faire un jpremipr établissement , donna la 
commission de gouverneur de l'île au sieur d'Au- 
bign^, qui n'exécuta pas son traité. Deux capitaines 
de Saint- Christophe 5 Antoine ' Çampt et Louis 
Haussur de, la Fontaine , furent nommés , le 8 fé- 
vrier 1647, pc>ur aller ry commander conjointement; 
mais pette expédition ji'y fut pas envoyép ( i). 

• Les Caraïbes l'occupaient paisiblement, lorsque, 
lé 8 noven?bre i648^JM. ïibûél, gouverneur de la 
Guadeloupe , y fit passer Sq Frauç^ûs sous le com- 
mandement de Lefort, habitant renommé de la Mar. 
tinique, qu'il avait quittée par mécontentement. Us 
s'y, établirent, mais il§. eurent beaucoup de peine à 
s'y inaintenir contre les naturels Ils. y avaient cons- 
truit un petit fort, planté des vivres, du çotpn, du 



(1) Archiyes de la marine, y^|. n" i* 
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tabac et y prospéraient , lorsque Lefort déserta avec 
quelques-uns de ses compagnons , pour retourner 
à la Martinique. Cettfe défectioïl ari'êta les progrès 
de la colonie j M. Houel cessa d'y envoyer des reé- 
fôrts ; et se contenta d'y eritrfetenir 5o hommes. ^ 

Marie- Galante fut comprise dans Tâchât fait par 
M. fle Boîssertet', le 4 septembre 1649, ^^^ ^'^^ ^^^^ 
"Guadeloupe, des Saintes et de la DésîradCy pour 
75,000 Kvres. * 1 ^ 

En i655, les Caraïbes de la Dominique vitirènt 
attaquer les Prançais qui se trouvaient'à Marie-Ga- 
lante , les assommèrent ai coups de niassues , et dé- 
truisirent tous leurs établissemens. Le 10 octobre 
dé la même année , M. Houel y expédia son frèfe 
avec lOo hommes : ils construisirent en pierres un 
nouveau fort' avec une démi-lune,' à TehtriBe di^e 
des Basisès. T^s Caraïbe^ vinrent les attaquer de 
nolrvèail, mais ils furent défaits , et finirent j^iar res- 
ter 'éri pîrix, dès qu'ils eui^ent vent des préparatifs 
que là Guadeloupe faisait contre eux ( 1 ). 

La seconde Compagnie envoyât dés gouvernefurs 
particuliers^ h Marie-Galante ;* îe premier fut M. <ïe 
Thémiericourt , fils de madame de Chàmpàgny, 
veuve Boisâéreft. 11 partit de Paris , en juin i66^s 
et ti^ouva la ébiônie réduite à ïo soldats et à 5oo 

' ' ' ' I C ïUi ' / — : > !,! - j j ' j . ' ■ " 

(i) Dutertré, tom. i*', pag. 422? tom. 5*. 
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b4>Uw39 dom iSp^ulimieiit portaient les armes. 
U s'appliqua à la re3taurer, lui fit faire beaucoup de 
progTiès, et la fit ériger en marquisat ^ pour lui et 
poiV ses frères. 

Après la réunion de Tile an domaine du roi , en 
1674 9 le marqms de Maintenon-d'Angénes vint la 
goi^ve^mer} mais ayant donné sa démission, ou y 
envoya , le oâ septembre i633 , en qualité de lieu- 
tenant de roi , le chevalier Auger , créole de Saint • 
Christophe » qui avait été pris pv les barbiaresques, 
et réduit , pendant quelques années , en esclavage. 
1\ fut nommé gouv^wmeur de Marie-Galwte, le j*' 
jai^vier x^8^. Les Anglais vinrent l'attaquer an mois 
de mai 1691 » et >malgré sa vigoureuse défense, 
prirent la colonie^ la pillèrent, et ruinent tous 
seiBi étahlisaemens. Us l'abandonnèrent lorsque le 
marquis d'Eraguy , gouvemeur^énéral de la Mar- 
tinique , vint les forcer de lever le siège de la Gua- 
deloupe, M. Auger, réfugié à la Basse-Terre, y reçut 
une lettre quele ministre lui écrivit le a4 septembre^ 
pour Lui annoncer , en témoignage de la satisfaction 
du roi sur sa conduite , sa nomination au oomwan- 
dément du Cul*-de-<$ac du n^rin , à la Martinique. 
Attaqué de nouveau par les An^is, en juin 1695, 
il eut le bonheur de conserver ce poste , et lut ren- 
voyé gouverneur à Marie-Galante. Nommé gou- 
verneur de la Guaddonpe le :ii août rSgS, on le 
remplaça , & Marie-Galante , par M. de Lauriére , 
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ifai Iftiourttt presque àusmôt (i) ; ÈI. de Boisiènné 
bai yvÈùcéà^. 

P^t>t^ iMemnisér Mai*iè -<îtilàtilb dteS ravagei 
«des An^is , le roi ^ par lih arrfit du 5 novem- 
bre 1699, déchargea téttè lÉe de ibutéitnpt^i^iibkif; 
|iietefâbtii ^âbe ans. M&is ë91e fUt encore irëpfilsé et 
«ciliée le 6 mars i*;o3 par leis Afiglaîs, ses pètjiétiiëlk 
dévastateurs. Lés ÎPrançais là irepritent etl t-yôÔ, et 
Mi de fiOi^feïnné eu fiit db nouveau tibutihé gôu- 

li'UT*^ ^i Itt dédBàrgëàît de Wûtelttipty^tîoftl 
î^daiîrt qualité ans fat renduvfelé le iBpttvîér'i 71^. 
A la ffiort dèM. de BoiSfefemé, M. déPoînéy, petite 
^Été^mi de ^bbdën bMlHf , tapitàine-généràl de 
Sniât^t^rtstbptie , Vînt coiiitné gditvertieùr dé Mà- 
rte^6«làtite, et le pète Làbat Fy èontiut eii cette 
qualité, en i^5^. 

L'itetôtnba eu6ore au poûVôir déS Anglais en 
i^Scfi \U la fëiidïreht j atec la GuSadélchipô , àti 
Uàké de I «^65. Les gouverneurs partictffieré'àyani 
été supprimés le 25 mars de cette même année , Il 
tfy éttt plus à Mai^ie-Gâlàiite quHin cotottâridant 
àtééûn àide-thajor{3). M. de Joubei-t y cbmiiiaïi- 
daîièttï»^. 

L'aède Marîe-^Galantépossédait, éli 1 77S , 1 2,0'ào 

^ 1 ) Archiyes de la Marine , toL n^ 1 1 , 16 et 19. 

( a ) Us furent maintenus par ordonnance du so décembre' 
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VifQv^lses produit^;, qu'elle éuit obligée 4'envoyer 
en majeure partie dans les marchés de la Ma^iûûque, 
é^iem d'jfp^iron : 5,ooo,ooo de livres pf^iii; de 
c^é,,^p,poo,ooo délivres de ^suçfe brod, ^t 5 a 
4f}P^ 099 Jl^yr^s^ pesant de coton. 
^ j §e^^ ^av^nneSj étaient pouvertes de noiplnetti 
:troupeaux de bœufs < de moutons^ et de Èhevaux 
d^'un^race très-estimée axw^ AntiUe;;. . 
. .lJpL^Ql^^^^ terrible la déyasta eii^tièrem^iit le 6 
septembre 1 776. Ses arbustes à café et à coton aywt 
été.détruits^.^sef r^oltes devii^*ei^t 9iill(est% et on 
ab^t^t le resc« préoieai des antiques foréls^ pour 
])^^r sur .lin ^ol yiergjs ^t produotil^ J^fai^ «ne 
jtK>rf|l})^ $féçJbef*esse.:fut la suite de cette priTa&oo 
d*{i^b](ça^ Ja disette s'eAs.uivit; 4<H>Q\^daTea ea 
fjjrept iefT .yiptiçies., et cette dimiputipiL/i^lnnasiBit 
le comble aux malheurs de la colojiie. 
. ^A^ie-Gal4i»te: fu^ prise pa^rle^ Anglais, au mois 
^'ayril ^79^^ ^^^^, Hugues la leur enleva ^ au 
XPtÇ(is 4ç fl^yeçfibre suivia^t , et la bâfissa 4e bat- 

fP^i^f. ' •• -' if '- '»» >" '■ 

j^.^^^fiçiftvvlfi^tio» et.,se^ cultures «e. rétablireot et 

s'ajcçrx^f ep^ dur^t la période flori^jsanljç 4^ i8û4 à 

1808. Les Anglais s'en emparèrent le ujai^s 1808; 

ç^YèfeiH.,lef ^rtifiçatJLon&4U'™<)^i^6^^'^^^^ 
nord-ouest de Tîle , où Auctor Hugues avait établi 
une batterie en 1794 > y firent des tranchées dans 
le roc^dft'tiioyén'de là tnine, les paliissadèreiît tn 
pieux , y établirent une forte garnison , tandis que 
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leurs bâtimens de guerre mouillaient tout auprès , 
sous la proiiection (hi Vieux-Fort. L'extrême insa- 
lubrité de ce morne, qui reçoit tcrutes les émaiotations 
morinfiques des eaux stagnantes etcroupies dès bas- 
fonds » occasiona une mortalité considérable parmi 
les vainqueurs^ etlèur^fitabaïidonner cet éfablisse- 
nMiiS; mais ce ne fut qu'après ravoirdéûrnit si conib- 
plettement , qu'il n'<ïn reste pas même de tra<cesu 

L'existence in^peâadantè dont .cette île jouit 
pendant deux ans, depuis le mob de mars 1808 jus- 
qa!a^ mois de mars 1810, époque à' laquelle, les 
Aillais la rémiîrent à la Guadeloupe^ prouva 
auchabîtazis que cette Réparation ne peut être à lemr 
a^amage. Us /virent que Marie-Gakitie est incat- 
paille de se suffire à^-mên^e^ et'^'elle a tout à 
gagnard'éti^ rétiniéà laOuadeloupe, où elle ti^ouve 
des ressources pour tous ses besoins. 

En vertu du traité de Paris de iSi4) les Aurais 
la restituèrent àveo la Guàdehmpe, aj^às l'avoir dé^ 
munie.de toutv Bss'en emparèrent encore au noNÛs 
de)ui^etJ8iâ;etla rendirelitdencmvéani^ sBi6. 

De{mis le fEoneux-ouiragan de 1777 jusqu'à l'é- 
poque de la révolution , l'île- de MarieOali^me ne 
ptodmsit , année commune , que 5,000^000 au plus 
de. café ^ et c'était sa cuHiire principale, àiaqudle 
eHe a successivement, et de préférence, substitué 
eeUe du. sucre: En 1816, eUe n'avait que ^9 sucre- 
TÎ^ V et Sioo' habi^Ktioùs à café ou àcatbn:. En iSau 
on y\ comptait 5S ^ucreri^, et seulcanenli atj,8 nian u- 
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faetuiw à café o« à ùolim ; ce qui^niie Imà d'blKer-^ 
ver que les smcrems absorbemt les prîtes cnitufet 
du café et dn ooMn « et s'^^iposent ftiULpro^;rèsdéJâ 
population , pomr laspudlele» goai^emesni et lés io^ 
tsndans^ raeevusnt a«iro£Mfl l'ondi» ti^iiilxrer leêp^ 
UU habkaiu , qttijimtiafotoBdàs eolomies^eiAlêè 
êotOemt'coiOre l^êmpêétemmi deê grands et an 
pmiêumë. 

En Europe , la diyîsioil ém grandes pnK^inétés 
e«t un bienfuitv car l66 Mcre^ ^sont mieis cviàr 
Wes et i^dduiseot plus entte tes nsaûis d'un giaad 
nonbre de petits cukiFàteutfs qu'outre celles d'iài 
pie^t aomlbae'de grands prc^Mriétaifes qû led loueiit 
à. deis feiiBit »^ nëgligttM eu qui ont à orain4i»)qpi'i^ 
ne augmàlitatoon de.biâl Hè^auîre l'an^piMaiiatiM 
des prodaîtft. Maie dliae lès cÀlénies e^te svbâin^ 
sien moltiplienât les kwis bwêb swigiiienter la s<»i- 
mè des pi:o4uits^ elle eftt d'ailknts impMsîUe, à 
oàiuse dei wmfsceB 'Cmisidérablés ^'exâge YtxfkÀ*- 
'Umou de latcanne à caore^ almiiees qdi sont bcrs 
de la fyontéedea petits faabîtaBi. Aussi khi y a 4e 
tbui tqmpp ma^mteàul'ipiiHM des* grands ^aaliKtse- 
sReMv 00 4^1 fttV0fise> tes.¥iièa ttbs grands sÈéts 
pUiêMmiSÊûii i^im porter ccttenièsiiK stirkbita' 
Wseeiàens àc9£i m ^ eoyas^ denties pfopiiéiaiii^ 
n'oyatit que de- ttès^^eiites resiKmicca, et i^ensAii 
4ftM obérée parles rérôhitidBi dnâimat ou lesévé- 
«emens de là g«erre^ sost forbésà yeadre eucecs* 
i9iTetUient.lô«fS hmf» oègres aum habUam ëmrùin. 
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Ces mêmes propriétaires ne se voient pas plutôt à 
leur aise , que leur ^uraouF-pro^ souffre de n'être 
que des petits habitans ; ils se hâtent de transformer 
leurs caféyères en sucreries^ et de propriétaires ai- 
sés qu'ils étaient, ils deviennent des sucriers en- 
dettés. Tels sont Us iaoti£i qoi ont fait remplacer 
la culture du café et du coton dans nos colonies , 
par celle du sucre» dont on ne sait plus que faire au* 



• ■ \ ' '•• • 

. 1 . -.lu ' 
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CHAPITRE U. 

Iles des Saintes. 



Au S. S. E. , et à trois lieues de la pointe méridio- 
nale du Vieux-Fort de la Guadeloupe , se trouve 
un groupe de deux petites îles , deux îlots et qnd- 
ques pointes de rochers , que Colomb appela Lo§ 
Santos ou les Saints^ parce qu'il les découvrit quel- 
ques jours après la fête de la Toussaint , le 4 i^o- 
vembre i4g3.0n les nomme aujourd'hui lesSam- 
tes j elles sont situées par les iS** 54' 3o" de latitu- 
de nord, et par les 64** i' 4^" de longitude, ouest 
de Paris. 

Ces îles sont peu cultivées , mais la bonté de letir 
mouillage et leur position, les rendent, en temps 
de guerre , le point le plus important de la Guade* 
loupe , dont elles protègent les communications et 
le cabotage. 

La plus grande des deux îles, de forme longue et 
très-irrégulière, est la moins stérile, la plus peu- 
plée et renferma presque tous les établissemens; on 
l'appelle Terre d'en-Haut ou du Vent. 

L'autre île appelée Terre d'en-Bas ou de dessous 
le Vent, dans l'O. S. O. de la première , estdefor- 
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me à peu près ronde et n^offre quepeu de cul- 
tures. Le grand ilet, situé au sud, n'en présente 
presque pas. Le plus petit ilet, placé au nord, et 
qu'on nomme FUet-à- Cabri, forme, avec la Terre 
de Haut , une rade vaste et très-sûre , dans laquelle 
sept à huit vaisseaux de ligne , autant de frégates et 
le double de bâtimens inférieurs peuvent hiverner 
à l'abri des coups de vent. Cette rade oflfre la pos- 
sibilité d'y établir un carénage, même pour les vais- 
seaux à trois ponts , toutes sortes de magasins , et 
jusqu'à nn chantier de construction. On trouve les 
localités convenables à ces sortes d'établissemens , 
à l'Anse-à-Mire , dans la Terre d'en Haut , située au 
nord dû bourg, et dauts l'anse du Fond-Curé, au 
sud-ouest ; ce qui concourt à doifner aux Saintes et 
à la Guadeloupe la plus grande importance. 

Les vaisseaux peuvent s'amarrer dans la rade 
des Saintes , à quarante toises de terre et à l'abri de 
tous les vents, excepté de ceux d'ouest qui scMat ra- 
res ; l'Anse-à-Mire est même encore à l'abri de ce 
vent, par la position de l'Ilet-à-Cabri. Cette rade a 
deux passes excellentes, celle de la Baleine , au nord, 
et celle du Pain-de^Sucre, à l'ouest j on peut entrer 
et sortir par ces passes à toutes les aires de vent; et 
il est facile de les mettre à l'abri de toute attaque 
par le feu de batteries bien placées sur les mornes 
qui les bordent. Les Saintes ne sont abordables que 
par ces deux passes. 
A la suite du raz de marée qui fit périr, le 5x jttil- 
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kt ^766 f lu bfttiiDeiis qui se traoyaient dans la ra« 
de^InBassenTerre, le roi rendit une ordoiiiiance, 
an» mois de déeembre^vant » pottr eiiger qtxe tons 
les nârviores de cette partie se réfugiassent âeass h nr 
èû des Sttivtes pendant la saison de PhiTernâge. 
Mai» Ftnnémi ne permettant pas toujours rèxécit- 
tion de cette mesure^ ils se retiraient dans l'Anse^ 
à«bi«B«r<{oe) dont fexcessÎTe insalubrité moisson- 
aak tons leurs équipages. On ériterait ces grares 
taeonwéaieas en Ibràfiant hs Saintes , qui sont ïes 
Iles les plus sahibres des AntiUes. Le projet en a 
eaâiléde tout temps, car tes pertes qu^on éproa- 
^t auk îles du vent firent nahre autrefbii? Fidée 
d'y étaloËr «a hôpital général pourprérenir fiesmor* 
wiitéA et éviter le ^CTivoiljde beaiucotqp ^hùmtaès k 
la métropole* Le plan ^1 fWt donné au maréc^alde 
Gûftries, minisorede la iomAe^ t[âî FapprdUVa^ 
mais il s'a^stit d'une «traite de fonds eotisidéra- 
bte, en on iM kt donna pa^ de suite. La Guâdiï- 
kmpe se eôntentaf ê^y faire un petit étaMîssement, 
oè eBe a envoyé, jusqu'au connuencemétil & h 
révoluiMn , ses mîli^ires en eonvsjescenee . 

Le soi des Saintes est aride'; c^ n'b&i-entpaf'^ 
tout (pie des mornes, è^m ft$ plus élevé, dans h 
parÂé dtf sud de hi Terre-tf è»Jiafttt , n'a que 17S 
toises (3i4 mètres) au^esi^sr dtt nrveatt â& h mer. 
B n'y a^ eepe^Umt qn^une senfe'peiite source tjfA^ 
rit dans les temps de grande sécberessiei,ee qtitirfdte 
soto^ent. Quaqd Tew de pluie, qii'ôn^ y tettiâllc 
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jW$ des lnimA eu ^biui im^^î^fn^» eomtirii^ 4e* 
piiis cfuelques aistnéâ? y vienl à œmKpier» cm en «b^ 
Yoie prendre di^ik trois nvière^ ^ dfea ks^iœlh» ia 
çcttttinnnica^ta(m esl tp)i»)om» ù^idi»^ Wm A L'oa y 
fojmasi d» YasDeft étabUaisem^osy U auffirail d'une 
grande citemepour les approvisionner siui&savBBMii 
d'eau phmale. 

M. UoMiei , gc»iT)eme!«r de la Guaédoiqïte , fit 
preudœ possession de& Saîniftsi, le. lâ eelobra £648v 
paor- M. IhuQé , à la< tête de» tiiexla Fcançias^ matis 
cette tenta^iœ ne réussit pointr Uno^^ctoressfrciffi 
saryint tarit la fiiEMircedom3 'û Yk&Ok d'èbte padiéi^ et 
(«mimeccfttepe^eûèoiiieo'ayaitpoii^iîériiquti^ 
pût manquer d'eau, elle ne fit aucune dispostiion 
pour si^en pTOCiïiep^ e&fut oUîgéâdft sereniir à la 
Guaddoupe. En i65^» M. HaBÎerDttbuîssoit y fut 
eamojé avec iûl assesi bon iiond>se d'Jioiitiiies qm 
sHy établîreutv Leur&. descendant s'^ scmt matalSK 
nus, sous la protection etla d^endanise* de k. Qmh 
ddbôpe , dont, jusqu/à la né^eliylâoo t ks. SiaÎQtes 
ont subi ou partagé toutes les^¥idissiitudes.(i)« 

En 1794» l^s Anglais s'empaiièrent: d|BSi Saintes; 
etl0SigaBdBtfeni(^jiisqiiifauitEaâéjdfA]KiMa&)^ iSd^i. 

lis Ifis scpmeiLt en tikf^ nm asx a^rju^t JbL&ui^ 
deloupe , et ne les rendirent qu'en 18149 aprèsaimr 
détruit le fort de rUet^sun^Uet-à-Cabri, le fort 






(1) DÙt|^„i|nA. 1% im V7^ 
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Napoléon , sur le moine à Mire , le fort Morél , sur 
le morae'de ce nom , dans la Terre d'en-Haat /les 
batteries dn bourgs Fhôpital, les casernes et tous 
lesëtabfissrâiens publics^ excepté la maison en bois, 
pour ie commandant , qu'ils avaient construite eux- 
mêmes (i). 

La pèche est très-abondante sur lescètes des Sain- 
tes ; on trouve même encore qudques tortues vers 
la Terre d'enJtlaut. Les faabitans s'y adonnait plus 
qu'à la culture, celle-ci ne consiste qu'en un peu 
decafé^qui est très^renommé, et 'en coton. 
^ Leur population est de 356 bfamcs, 94 gens de 
couleur libr^, et de 709 esclaves; en tout uSg 
individus. 

On n'j cultive que 18 carrés de terre en café, 
i3o en coton et-55 en vivres. Le reste du sol com- 
prend '168 ca^és de terres en £nche, i5o en bois 
debout et 48 en savannes. Ce qui ne fonne qu'un 
total de 547 carrés de terre. 

76Manufactures sont réparties ainsi : 60 àcoton, 
3 à ca(fé et' i3 à vivres* j .; 

Il n'y a pas de moulins». . /^ 

On y acompte 118 bâes axiomes et i:a65 moutons 
et eabris , qui ne forment qu'un total de 383 bes- 
tiaux. 



(1) 1*4» dépôt géa4ral-4e la marine a fai t pub l i er^ ^a ^Bu^ 
un très-beau plan des Saintes ^ leyé, en i8o3^ par Renseigne 
de yaîsseau Victor-Pierre Gmtler; il se Tend à Paris. 
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Il y avait autrefois deux églises aux Saintes , Tune 
à te terre ée ISamt , et Fautre à la terre de Bas. Un 
curé , résidant à la terre de Haut » les desserrait 
alternativement. It He reste , dans ce moment , que 
l'église de cette dernière partie , et il n'y a point 
de curé. 



m 
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CHAPITRE UL 



Ile de la Désirade. — L'Epian. — La Lèpre. — Léproserie. 



Lia Désirade , située au vent des autres Antilles , 
fut la première que Colomb découvrit, à son second 
voyage, le 3 novembre l495 : c'est ce qui lui fit 
donner le nom de Désirade. Cette île élevée marque 
les attérages en venant d'Europe ; elle est située par 
les i6* 20' de latitude N. , et les 63' 2a' 5" de lon- 
gitude O. de Paris, à deux lieues dans le N.'-E. de 
la Pointe-des-Châteaux ou de l'extrémité orientale 
de la Grande-Terre, à 8 lieues N. de Marie-Galante, 
et à six lieues N.-E. de la Pointe-à-Pître. 

Le canal qui la sépare de la Grande-Terre est 
toujours houleux. 

Elle n'a que deux lieues de long, sur une Ueue 
de large. C'est un groupe de mornes qui, d'un côté', 
semblent taiUés à pic de leur sommet à leur base, 
et de l'autre s'abaissent jusqu'à la mer par.une pente 
allongée. Le plus grand de ces mornes parcourt la 
largeur de l'île , et présente des sites agréables et 
sains. On reconnaît, dans ces montagnes, les traces 
d'un volcan éteint : tout y est brûlé , couvert de 
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talc, de pierres de chaux en partie calcinées , et oii* 
y trouve plusieurs cavernes , produites sans doute 
pai* une ancienne explosion. 

L'île possède quelques sources assez abondantes' 
de fort bonne eau. 

Comme elle a toujours été d'une très-faible im^ 
portance, on^ ignore à quelle époque elle a reçu ses 
premiers habitans. Elle' fut comprise, en 1649, ^^^^ 
la vente des îles cédées à M. de Boisseret , et a fait, 
depuis lors , |iartie des dépendances de la Guade- 
loupe , dont elle a toujours partagé le sort. 

Son sol , sabloneux et aride, ne produit que du 
coton,dont on y cultive plusieurs espèces; et,comme 
Tarbuste qui le porte se plaît dans les terrains secs 
et pierreux , celui qu'on récolte à la Désirade , est 
réputé le meilleur des îles. On y trouve aussi , 
mais en petite quantité , les plantes et les fruits des 
Antilles , et quelques pieds de gayac. 

L'île possède encore deux salines qui pourraient 
devenir importantes, si les habitans savaient ou 
voulaient en tirer parti , mais ils se contentent des 
fruits de leur pêche , pour vivre ; leur indolence , 
excusée en quelque sorte par la stérilité du sol, ne 
leur permet guère de se livrer à d'autres tmvaux. 

Les colons ont subdivisé leur île en sept parties 
qu'ils appellent : la Baie-Mahaut , le Souffleur, le 
Désert , la Grande- Anse , le Galet, le Latanier et la 
Montagne. 

Le sol du Galet et de la Grande*Anse , où les pre- 

31 
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miers cultivateurs se fixèrent, est plus appauvri (jue 
c^lui du reste de TUe. 

Il n'y a ni port , ni rade; ji'aase du. Galet, ou est 
1^ seul uLOuiUage , est sujets à de fré^uems r^^ de 
marée. 

Au conunenc^ment de la rév<âijitioA, on y eots- 
truisit trois kottevies, : il ne reste <)ue celle en maçon- 
nerie, qui est même è«^peu*-pîè$ détruite > 

Cette petite paroisse était autrefois desservie par 
un curé : l'église existe toui^ours , mais il n'y ^ plus 
de desservant. 

La pc^ulation de la Désirade n,'est. que de 1^35 
individus, divisés en 28^ blancs» 3i gens de cou- 
leur libres , et 920 esclaves. 

Ses cultures ne se composei;it ^ue de 670 ca^^és de 
terre en coton, et 172 en vivxes. U y a 116*7 earrés 
en friche , 74 ^i^ l>ois de bout et 2 16 en savani?^, ce 
qui fait un total de 1099 carrés de terre. 

Elle a 60 manufactures , dont 55 à CQtOn et 5 à 
vivres. 

Ses bestiaux sont au nombre de 5id, savoir : 5 
chevaux, 1275 bétes à cœrpes, et a^o QgK>uXons ou 
cabris. 

L'aif salubre de la Désirade, sa position et h 
source dont elle est favorisée , vraie fontaixieide Jou- 
vence, qui, coulant à travers des racines d^ gayae, 
$'imprègi^ de leur suc et devient um ti^aniie su- 
dorifique naturelle et des plus salutaires ,^ déti^tHii- 
nerent à faire sejirir cette Ue de lieu de dépôt pour 
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tous ks iiidi?idas attaqués de âiûladies qui exigent 
^He séquôstirattoû absolue , leltes tjue Tépian et la 
lèpte. 

L^^pîan oû pian , est nne éruption à boutons pei> 
dm , que Ton considère comme feffièt d'un virus 
t^^ien; la guétison en est longue et le malade 
doit éviter toute espèce de fri^heur ; cette maladie 
était panîctdière à TAméTique et à ses îles. 

Lé?s Espagnols t^ouTèrettt qu'une grande pàrtirf 
des indigènes et de leurs enfans en étaient roi^s. 
EUè ne fut connue en France qu'après les expédi- 
tions de €hàrles VïII et de Louis Xïï à Naples , où 
tes Espagnols ravaiént apportée ; les Français la 
nomn^èrent lé mai de Naples; et comme à leur re- 
tour ^ ils la répandirent dans le reste de Htalie , les 
Itîaliéhs, de leur côté, rappelèrent le mal français. 
Deux de nos rois, François I*' et Louis XV, en sont 
morts. Ce don funeste et l'usage du tabac que les 
Américains communiquèrent à leurs impitoyables 
vainqueurs , les auraient vengés de l'injustice de la 
conquête, si les Européens, en échange de l'épîan , 
ne leur eussent apporté la petite-vérole, que TAmé- 
riquê ne connaissait pas avant eux , et qui y fit des 
ravagea terribles. 

Il J)araît que le pian suit aussi les deux sexes d'A- 
frlqiie eh Amérique, qu'ils en sont atteints à tout 
âge , principalement dans l'enfance et la jeunesse, et 
que les nègres d'Afrique Font une fois en leur vie. 
Les Européens ne le prennent presque jamais, 
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malgré leur libertinage , d'où Ton peut conclure que 
le sang et la peau des nègres sont susceptibles des 
atteintes d'un venin particulier, et comme inhérent 
à leur constitution physique. Lorsque cette maladie 
s'est enracinjée chez eux, par une vie désordonnée, 
ou pour avoir été négligée trop long-temps , il est 
bien rare qu'ils en guérissent. 

La lèpre ou ladrerie, ouéléphantiasis, est une gale 
sur tout le corps, formée par la décomposition du 
sang , qui ride la peau comme celle de l'éléphant. 
On ne peut la guérir que dans son premier pério- 
de , lorsqu'elle n'a encore porté son action que sur 
la peau et les parties adhérentes. Elle était cona- 
mune autrefois en France, puisqu'au commence- 
ment du quatorzième siècle, il existait des fondations 
nombreuses et richement dotées ^ en faveur des lé- 
preux, et que, sous le règne de PhilippeV,dit/i?Xong, 
Tavarice, d'accord avec le fanatisme, noircirent d'ac- 
cusations absurdes les Lépreux et les Juifs , 61 les 
firent brûler par centaines , pour les dépouiller. 

La lèpre était autrefois beaucoup plus répandue 
dans les Antilles qu'aujourd'hui ; elle y faisait de tels 
progrès , surtout parmi les qègres , qu'à la Guade- 
loupe on n'eut l'espoir de l'arrêter qu'en isolant 
ceux qui en étaient atteints. La Grande-Terre nom- 
ma des députés qui délibérèrent, le 3i mars 1726, 
en présence du procureur-général et d'un commis- 
saire du conseil supérieur ; ils décidèrent qu'il 
serait levé une taxe de 20 sols par tête de nègre 
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tra^aillapQt , pour l'employer aux frais d'une visite 
générale des personnes attaquées dé la lèpi*è , et 
pour former, à la Désirade , un élabfesemènt^ôù \h 
s^aienil traités et retenus. Quoique consentie par 
les chefs, cette mesure s'exéeuta avec letiteu*^ et 
ce nefut que deux ans après, en 172(3 ,' quele gou- 
Tcmeur Dupoyetcréa, à la I>ésirade, une léproserie 
pour toutes les dépendances de la Guadeloupe (i). 
Les malades y furent tous réunis 5 lin terrain d'en- 
viron cinquante carrés leur fut affecté ; ils y cons- 
truisirent àes cases , et on leur donna des outils 
pour cultiver des jardins qui fournissaient abon-^ 
damment à la subsistance de tous ceux qu'on y en- 
voyait, sans qu'ils fussent à charge au gouverne- 
ment* Mais le terrible ouragan de 17 76,* ruina en 
entierleur établissement; on fut obligé' de venir à 
leur secours , et de le créer' de nouveau. 

Ce ne fut que le 10 novembre 1786, qu'il fut pris 
des mesures pour que les individus affectés de la 
lèpre ou de l'épian , à la Martinique et à SâiMe-Lu-^ 
eie, fussent réunis à la Désirade (3). 

Mais l'officier de milices B..., , que M; de Clugny 
envoya commander à la Désirade , en 1788 , s'ap- 
propria , sans aucun titre , le terrain de^ lépreux , 
et y fit une habitation. Les malades qui y étaient au 



(1) Archives delà marine, toL de l'année 1718. 
(a) Code delà Martinique, 5* vol, pag.,715. 
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aa qniï^w v^^xMa , qu'oa flèio^omiâ à kar tmte 
sort. it'mtep>da9< FouI^d^ d'Ëc^tifa: poocrul à Iûw 
subsistance} , aux friôs du roi.; maisAe mimq K t tde 
foods et de. logen^eiM etttpdchA ({u'oki n'y miejràt 
les 95 laf4!eu9(4Qni lerécenseiMst av«k«ftét£&it^daBf 
toute la Guiideloi^e» au nois de mjuBS 1^1188 (i)w 

Au oomiuf iw)emc«t de la^émiuliOB , on ce^oa^ 
vêla eetëtat)Ussemi5ait> VklorHogugBk c o nyiWa , 
eu tjigSiXxmia les exécuteur duigénie du fltial^ les 
Allais » e^etit, }al>arbarie de le détruire tsa i8oSj 
quand ils Vempar^Mut de l'île. Cependant ils k ne^ 
mirent eux aDÛvité^en 1811 « et dq^uisiu a continw 
àrentr^tenir* Les malades y sont toujoinii à-pe»- 
prè$au nombre de soixante:; on leur a afifooté une 
vingtaine dis carrés de tenre» à Tendroit ou ^eouk 
k fontpiine à kqu^ ils s'abrc»v^M, et ils •sont 
noinrris aux. frais dé l'administration quidonnekar 
entretien ^ bail. 

La Désirade a encore «ervi de lieu de^i^l jus- 
qu'à k révolution «pour ks mauvais sujets^ ^'on 
appelait «n Franee^s éefimUUe. Une ordoniiaooe 
du roi , du i5 août J763 , voulut <[u'on j prépftrk 
un établissenft^t convenabk pour les lewvmr. l^ 
i5 juillet suivant, une autre ordonnance pennit 



(1) ÀnchWeaàe laoMriae> yoI. de« «naèes 1787 tX 1^ 
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aux familles , dites comme il faut , d'y envoyer lears 
meîâd ire s vicieux , en rempKssânt quelques forma- 
lités à leur embarquement, et auprès du gouverneur 
de la Guadeloupe. Us y étatiônt surveillés et gardés 
aux frais du roi, sur une concession de terrain 
qu'on ietrr faisait , et iijtf ils iîullivaiéùt avec les outîïs 
qu'on leur fournissait; mais il n'y en cf jamais eu 
qu'un petit nombre^ -e t cet é tablissement correc- 
tiowwl i^éiérabandonuér depuis le xsooimenQCia^Qit 
dela-ri^vxiution. 
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CHAPITRE. IV. 

Uo de Saint-Martin« — Parties Française et Hollandaise. 
^ Notice sur l'ile l'Anguille. 



L'ILE de Saint-Martin gît par les i8* 4' ^6" de 
latitude nord, et par les 65* ^5' 34" de longitude 
occidentale , à 45 lieues dans le N. N. O. de la Gua- 
deloupe , entre les îles de Saint-Barthélémy et de 
l'Anguille, au N. O. de la première et au S. O. de 
la seconde. Saint-Martin est environnée d'îles où 
les Anglais exercent , plus que partout ailleurs , une 
influence fatale à leurs voisins. 

On lui donne six lieues de long , cinq de large et 
l8 de circonférence ; mais l'île a moins de terrain 
que cette surface ne paraît l'indiquer , parce que 
ses côtes sont coupées par des baies profondes , et 
qu'elle renferme beaucoup d'étangs. 

L'intérieur est hérissé de montagnes dont la plus 
haute n'a guère que 3oo toises d'élévation ; elles se 
prolongent presque toutes jusqu'à la mer. Le sol 
en est léger , pierreux , et exposé à des sécheresses 
fréquentes; aussi le ciel y est extrêmement pur et 
le climat d'une salubrité remarquable. 

Il n'y a point de ports , mais on y trouve d'ex- 
cellens mouillages, et des baies spacieuses qui offrent 
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ui bâtimens un abri très-sûn L'île n'a pas de ri- 
ièj:es ; il y coule des ruisseaux qui w tarissçut ja- 
lais , et qui vont se perdre à la mer ou dan? les étangs, 
l'eau en est limpide , quoique un peusaumâtre , çe- 
lendant les nègres n'en boivent pas d'autre,, et n'en 
ont point incommodés. 

Plusieurs étangs salins y sont très productifs ; le 
Ans grand a environ 5ooo toises de tour, et pour- 
ait fournir une immense quantité de sel , puisqu'en 
796 , les droits de sortie sur ce sel montèrent à 
i5 mille piastres (i35,ooo fr. ). 

L'île contient gSoo carrés de terre j ses produc- 
ions principales consistent en sucre ; on y recueille 
in peu de coton ; le rum qui s'y distiUe est aussi 
bon que celui des colonies anglaises, sans .en 
excepter aucune , et son tabac est réputé le meil- 
leur des Antilles , mais il y croît en petite quantité. 
Les Français et les Hollandais, qui habitent Saintp 
Martin , n'entretiennent aucun commerce avec leur 
métropole ; tous leurs produits se vendent aux co- 
lonies voisines. Leslégumes etles fruits y sont rares, 
mais excellens ; le poisson y est abondant j la race 
des bœufs est belle et nombreuse; les troupeaux 
de moutons y sont considérables ; la viande en est 
exquise et renommée ; il y a en quantité des chè- 
vres et des cochons j les chevaux sont petits, mais 
vifs, bien faits et produisent beaucoup; la volaille 
et le gibier sont très-communs à Saint-Martin. 

Cette île était déserte , lorsque le commandeur de 
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Pbificy , goiiY^Pnear-géfiéraldeséuMîsseineiis ^ 
çaisik SaiM43ilristophe, en fit prendra pc 
en 1639 ; mais il ne ^e trouva pas à mèttkt d*y 
d'étaÈKsseta^àt De§ Hollandais tle Saint*-£âstfiEch€ 
le tcntèreht, et j côûstmisipent tm pèët 
les Espagnols jaloux les attaquèrent, lesfireïit] 
sonniers aptes six semaines de combats , eties ^chas- 
sèrent de l^è où ils se fixèrent à leur plate* Cêi 
vaîmjuetif s avides se dégoûtèrent bientôt d'iitte poe» 
session tjui ne leur rapportait ni or ni argeat , et 
l'abandonnèrent, au commencement de i64^9-a]^jrètt 
avoir tlétmit et brélé tous les étaUiisemens. 

Le gouvet*neur de Saint-Eustacbe y renvoya sus- 
stiét uii détncbc^entdd Hollandais , qui furent sui- 
ttt, le 17 mars 1648, de 5oo Français àé Saint- 
GhriâO^)liev ipie M. de Polttcy y fit passer, àrec un 
de ses «rev^t. hes deu^ chdls ^réunirent sur k 
montagne>^rppeléedepuisd^9i^c<^ord:9, et arrèt^ent, 
le ti5 mars ^ le partage de 111e entre les deux natiotis. 
La paîfie'du nord^tjui regÉfifde^Anguîllé (i), éehm 



(i) L'Aoj^e ,. petite île appartenant au Anglais gît parles 
i8* 12* de latitude, et65» 55' 17*' de longitude, elle n*a que 
des plaines Calcaires, avec un peu de terre végétale a laquelle 
la Culture arrache quelques Cannes, un peu de Coton,- du 
Mafifs et des patates. Seé ii^bitatits , peu nombreux, ont la red- 
sotiTM d*ufi«taiigti*«au «aléir et 4e leur» liestiaux^ qui réussis^ 
sent mitnDt MIT ces plakias arides^ que dans les autres tie». 
L'àbovd de Vaaguilla est difficile, et n^est posribl^ q«'luu 
petits bateaux. 
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px Fr^ip^ais , ei çdfe du smà mx âottabdais; h$ 
Ibmes du partage furent fixées et désignées. U^fyà 
i^^^^j^vi qm}^ pêobei, k ch^tsisej te$sîJio€i$, wièï^Sî 
teEp:ig$ , boi9.d.e teintiue , Aii43esi ^ mij^^^fkji^ ça4es 
^l>aies seraient communs aux deux p^Hf^eftj) <)^ib 
ii^x^aiem en tojaae iotelJtg€iàe;e, eii^ prêteçaifnt 
\§sx i9^ixtuel aecQurs , en)(m d'trttaçffterd'tm €i9it^e»w 
u%éri^ur^Ikige jttmeasttu]9te£()ijié(ip$0(|^ e<tJ#urj| 
iescexïdaujs ont été acrixpukuaçment ûdàh$rk cet 

Saint-Martin fut vendue, en i65i , à rordwdci 
Malthe, pas ses; fondateurs. La deuxième e99)f^gkiî^ 
de France la racheta pour soa co9oi|itQ;il^j;6 ài^ 
i665. En 1674 elle fut réunie au domaine de la cou- 
TDime , et annexée au 'gouveratesient de la Guade- 
loupe. 

Iicî;^ Aiaglais s'enk ei»f)airèrent 1^ SÉIrii^n ^7&i, { et 
bt vendirent à la pMX de 1785* ll$ibMtepwei3tt46 
iidi»Y)e^u , 60 fpg^ y mais Victor Jiugue^ h?\ffi»imr 
leva, en 1795, et rendit aux: HôUastdfti^ la partie 
^àilQW revenait. 

^.i8eo<, elWselîîTJSt fik^wèïm a»uX^ Au^ai$,,qiÂ 
la resiitiiièrcait par h UAité d'Amiens ^^n i3oa. 

Eft ïSojJ^ 4S $olda<3 français V qUi ét»ie»* pteiias 
feï«»Q»3r da k« diWQir, gfy défeijdiienftvaHfat- 
ment contre aoo Anglais , et les. oUi^èD^a* à sei re- 

(1) Dutertre p vol. 1". 
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tirer ; eh laissabt sur là place im gi-and nombre de 
leurs; ^ ' 
' Sàîiii^Marti» fut prîstè, e& iSio , avec la Ouad& 
loupe, cit destituée à la fin de idi4, en vertu di 
traita de Parisr., 
■ Les dix-neuf vingt^iues dé «es babitans sonl 
Ânglaii^ j ils possèdent à-peu-près toute Tilè , soua 
le î^Hi des deuk nations, auxquelles elle est €^ensée 
appartenir. Là vingtième parwe , qui est réellement 
française et hollandaise , est la plus pauvre de la co- 
lonie/''-- •' • -'^■' •"• •''.'"•■ ^ 

Le kngàge, les mœurs et lès coutumes sont an- 
glais dansU'ttne et l'autre partie. 

î ' ' PARTIE FRiLKGAISÈ. 

V La partie 'française se compose, au nord, des 
dèiix tiers de iHlé à-peu-çrès , et se divine en quatre 
quartiers J eeux du Marigot du Colombier , de la 
èrande-Câsé et d'Orléans . { 

Le chef -lieu est la ville du Marigot , composée 
de 45 à Sô maiisoris , presque toutes en mauvais état. 
Elle est située au fond de la baie du même nom , qui 
est d'une grande étendue, - très-ouverte, dont le 
fond est bon, eî: ^ù l'on mouille au large depuis 
1 5 jusqu'À 3o brasses. 

Le peu de Français qui se trouvent à Saint- 
Martin n'ont pas le moyen d'entretenir un curé , et 
l'on ne voit dans cette partie , ni église , ni pres- 
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hytère^ m;hQpital, .ni magaànî:'^ pas mène de. lo- 
gement pour aucun ^b&Qticenwt^e , ni 4e easenxê 
poîlr 1^'jsoldftts., si ce n'eslilone mauvaise cafiie ,' 
bâtie dans le fortin qui toaibe:^;rtriiieis.* ♦ i 

Ce petit fort on fortin, placé sur un ^mooae &èvé 
qo^s'^^an^e dans kmer rl»totègelaYilketlabaie^ 
niaiit :il^st;Cj(>mjnandé;pai:.d*iautres xnoraes, xpuni^ek- 
sont qu'à une portée de fusil. Ses muis»fiOiittiégba:-*> 
dés , Jbs :biij(teties emàiauTais état, li'ont ni^paDia- 
pei;3« ni fdssés, ni épaul^çnen^s , et les canons^sosii? 
pr^squp tous hors î de service^ . i 

LaGud;deloupe y entretient un commandant, da 
^dde 4e ci^f de LataîUoa, avec un sou;s-commîs- 
saire , ou commis principal pour l'adminisixation , 
et vme vingtaine de scJdà^ qui, au premier i^ruit de 
guerre , seraient obligés d'évacner le pays; ; . i . 
La population de s^ partie française est de 3469 
individus > dont 567 blancs, i65 g^:i5. de couleur 

libres^ et 2Bgo esclaves. ; : ; 5 

Ses culturel se bornent à qSS ' carrés de terre, en 
cannes^ i3 en coton, et 171 en. vivres* Elle l'en- 
ferme j( en outre, 1240 Carrés en.savaniuB&,;90 ^ci 
friche, et 5g5 en bois.de bput^ ce i^i fi)rme. un 
total de 5067 carrés de terre (i). , 3 . ; 

_____ - .: ' î Tv - . i 

(1) Ce o'est que dans cea dernières années qu'on a eu un 
état exact de la population et des cultures 4e Saint- Martin.. 
Jusqu'alors cette île n'a figuré que pour mémoire, smr les états 
de la Guadeloupe. ^ 
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Il y Bcvékty «Q i8di&^ 3o sncrmeçjik n'y en a 
Aios e» »omepl)fiiei^; :clfe«po83èdev eft oiUie« 
5 établiiaonciifià cotcm^d aS à ¥ïvm^ ee ^i"fiiit 
im total deS^ niaqnïfasioMs. . 
:; .On yi coasptm 27 monlip^ à^ bétet. 

et =86^ iiantong oa oafarir. 

-iIa partie frs^DÇAisd asi fiur produtûv^ ^e b 
pavti&hoBaoâaise, pavoe^iies^ terresv plus i^^tstes , 
sont moins imprégnées^ éilpétlpa* <({ua' leis «t|tiw. 
EBeeoiîtimitanaiiplitode h^^ iiesi^dci^gQ^aopré- 
ei€iuitcfiii-antielÎDas:eo«i^raitM«it6 1'^^ BMÂs^éovàme 
çesiiMdid smtCinnaMHIs ai^deu^ MMte«i8y^Mira4â 
ne aomj^seoécedams^lfartiole^scamésiâÉ^centeea 
bois debour^igaeoevx eodk^^éans^le^propri^^ 
:; Çètte> parMi produit at}imi«8eiîi€Mt de 6^ à 
9tfSi009 ktl.ideirès4>eau sttor^V So^4)oe ^^Mmè^ 
rum , et, 1 1 ,000 kil. de sirc^^t^ ittdàssé. Mai&^âfi» 
iaalesieiit'èsfe cavfifie «px^Hd u'^etxu^ po^ lAett ààÉ§ le 
sjEsieBia'Coianief omI 4i& la G«addk)iipe ; iii ^lËiÀtte 
âansf'ceiaî der France^ qui uy expédiîe^ jamtkr an 
ieulijnadrej^s «dmifiei^e; totetes ses^ dtentëes^ sout 
exportées, et vendu^i^en^lpaude, à SfHnt^-'BiûrdiJélëtftj 

eXdanj les îles voisines. Sî Ift gonv prnPmPTif français 

faisait du Marigot un port franc, la concurrçnce 
<|tt\ttife bïirèiBè fevçut àppèrèraî't dans' çetté|fe^ (jui 

Itiî est C chargÇrî^^^^ Pfi ?PWife«W^^ 

source de prospérité pour se$ colonioa ? 
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fja diffiBrenee tpà exisi» entre les ioûi firaniçaîse^ M 

liettoiidaise» à toâîoiiss jéle une sburbe de petite è^ 

setéatàs taure les devoL nadons. L'habitant à*vai 

^paartieriie se roit pas saas peine Êmposé d'une ma- 

rÈxétey tandis que son pluspr^ebe ToisiQ Test d'une 

^^^re. Tous les ^salaries français j sont beaucoup 

imt^ns payés ^e ks salariés bai«f«s ; et , au iitfîfieu 

Ae% Anglais et des Hollandais, cpit ne prisem le m^ 

«HiMT^ae d'après la fortune , c'est un motif de déeonr 

sidération. L'isolement de cette ife, le caractère 

Ae ses habitanS) kt priradon s^olue de tout èém- 

-M<^ce arec la métropcde et ses autres colonies , la 

rendront au moins nulle pour la France ^ lanc 

u|u'dle restera ainâ partagée. 

Si la France acquerrait toute l'île Saint^Martih, 
^dle pourrait , en y faisant les dépenses nécessaires , 
et lui donnant un baiaillonpour garnison , la rendre 
:MfiMptible de se défendre contre une attaque de 
'S^ooo hofiinies , à caîijise de l'extrême rapproche- 
ment de ses montagnes, faciles à lier par un simple 
système de défense. Sa position, relativement aux 
A^Q^illes , et l'air ^ain qu'<>a y respire, la rendent 
tiès^ojnmode et très-propre à servir de dépôt pour 
des ttoupes qu'on destinerait à quelque expédition. 

PARTIE HOLLANDAISE. 

La partie hollandaise se compose, au sud, du 
tiers à-peu-près de l'île j sa ville principale est; Phi- 

L 22 
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lisbourg,, plus communémisat ccmnue spus le iH>m 
Âe GraQd6*-Baie« Cette yiUe est six fois plus ccHisi- 
djétaUle quëlé Marigot en étendue ,1 en population, 
et saus; le rapport cbmntôvcial* ^le est sittiée au 
fond de la grande haîe^ oui est le principal mouil- 
lage de l'île, et qui pourrait contenir près de 3oo 
Htimens de commerce; mais une barre de sable, 
qui s'accroit tous les jours^ menace de boucher le 
passage de cette baiç. De gros bâtimens peuTent 
mouiller en dehors. / 

La population de la partie hollandaise est de 
368o individus , dont 800 blancs , 180 gens de cou- 
leur libres^ et 2700 esclaves. 

EUe possède 5 1 manufactures, dont 29 à sucre 
et 22 à vivres. 

. Le, coton n'y est plus un objet de commercé; 
quelques nègres seulement en cultivent. 

La colonie de la Guadeloupe se compose donc 
de 2 villes, i5 bourgs et 3o quartiers, répartis ainsi 
qu'il suit : 

Tilles. Boargi. Quartùn. 

La Guadeloupe, propre i — 6 — i5. 

La Grande-Terre i — 5 — 9. 

Marie-Galante i» — 2 — 5. 

Les Saintes » — i — i. 

La Désirade.. », — » — i. 

Et Saint-Martin , » — i — i. 

2 — i5 — 3o. 
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CHAPITRE y..; . . , : ^ 



En parlant des dépendances de la Gtiddeloi^f$^ 
il semble indispemsablç defi^^re connaître. Fîle^ de 
Saii?ktT)Ç£^rthélemy , qui en a fait partie jusqu'en 
1 7 84 ji ftt qift ^ , depuis cettç époque , n'a pas ^ç^^é 
d'enixfstenit avec elle un coi^mqrcft int^rlppf^ çg9t 
si^^rable. > , . . , i. ^ (, ,1 

L'île. Saint-Bàrthélemy gU I).a5l6s 17* 55%35^'?4§ 
latitude nord , et 6$^ i o' 3o" de. loi^gitude ç^gidçpa^ 
taie, à 40 lieues dans leN.-N.-O. de la.Guad^jA^llkÇi 
à 4 lieiies dans le S.-E. de Saii^t-Martiipf,,st fijÇ ijgjies 
de SaipvCî^rislophe. . \-' , '> i ;!»> aic^ 

Cettç Uftiû'a qiie 8 liçufBÇ de^t^ur.;,s^s, çpjjeç ^qi^\ 
dangereuses, mais son por^sef.ajif .ç^^e^t,^^^H| 
jetait à Fabri des ytots du ^0(^:f^^^ Touçat. . , 

Son sol n'est qu'unsaUe aride , m.^ Jequ^l s'élèr 
vent y de tous côtés , des montagnes <}uijie30nt,^;Ue^ 
mêmes que d^ stériles rocheys, On n'y trouve .ni 
sources?, niriviéres j il y pleut très-îrafem^nt, et, Ifi 
plupart du teiups , on est obligé de s'approvisionner 
d'eau dans les îles voisines. 
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Les premiers Européens qui y abordèrent furent 
58 Tïànçâîs , que Tè commandeur de Tôîncy y en- 
voya de Sain^Christophe , en 1648, sous les ordres 
d'un sieur Gentes; '^- 

En i65i , Saint-Barthélémy fut vendue à Tordre 
de Malte avec S*toi:^^ftfel»tiË,* feôlà Voyait déjà pren- 
dre de raccroisseme nt^porsqu ^en i656, des bandes 
de Caraïbes vinrent fondre sur elle , et massacrer 
Idtifrsesbybitate. 

La pkït cemÀëat^iàÊâ à s^etaUir avec lëi s»!é[tAj^9i 
m *659, te <kjttiriiàè<tett^ de Poiney y renvoya d§ 
fio^efttt uûe treïrtaiïife de FratiÇais , cpÂ se *feeïtttè^ 
r«ntd'irtt43^^àt^turiërïk,«È<lès ïe84,^nye«tïipfâlt 
loo babitans, quoique Taridité du sol les eôtoîbfe^ 
gés deTécoùrir m h^ de gayac , qui cotaVi^ît toute 
¥9ëi ^on^-ea &ii*è é^ petits ouvrages qtftèb l^feé^ 

lai âécèiidè ôôttipfe^tate ftt^çaisë ftoh^tà ttvcé 
Saint-Cbristophe, en i665; elleftiti^étmfc^ên i^4> 
àféè tbûl^s tesêùttiôs, à la iiïâsse éi Pélart , et ètta- 
kihée M géttvememênt ée la Gtiaédbupâ; Ses itM* 
tans s'ad^Nonèrent ài'édQca'tioii éés l^estianSL et à h 
t^nt^ du colon, feaymd dît ^ue» V^s 1775 , sa 
pi9fa)a«îôû é«à{/t éé 41^7 blancs ^ S45 esé^ei^^ s& 
l«écohe de totem s'^evak de ^ à 60 mâfiet^^ h 
ttiisëte forçait 1^ «édbns à vivre eOÉilné èéB sàu*- 
Vôgés, à pârWgér tote les travaux arWôë fefers eada- 
ves, et l'on était tellemient petisuadé ^ leto pau- 
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mandant de la partie (ji^^àf^mifi^ ^ J9ajittVM«Wttp(ï)* 
P«Ur ^'mï^m W* Pî^rt du cowwç^cçi 4<5 Jp Miîr 

.^n#i^ ypjKï ^ 4Ja;b^ji^i[Hiygft et de Je^ f-ép^^p^^r^ 

sans payer de droits , la France fit ÏSiii^^çmdp 
ç^W pO i la, SnèçU^ P'?|>i^ îe§ Of#f s du «a^f hal 

Le roi de Suède déclarsi bç^ ppft l^fA 999^ WH6s 
les nations, eu 1785. Cette liberté y attira quelques 
commerçans , et c'est alors qu'on y vit s'élever la 
petite ville dp Gustavia , qui n'est peuplée que de 
négocians , dont le nombre, y compris les esclaves 
qu'ils emploient, et quelques gens de couleur libres, 



(1) Code de la M art inique', tom« 3*^ pag. 56^; ordonnance 
du 20 décembre 1783. 

(a) Code de la Martinique, tom. 3*, pag. 6o5. 
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^èùt'étré ^vahié à 8 on go6 individus. La population 
"défr ^mpagnesy toujours très-misérable , ne s'élève 
pas au-dessus de 4oo blancs, et de 5 k 400 ésdaves. 
U «eralt difficile de donner un état précis de la 
;^opulation de cette toîonîe , parce que n'éçant sou- 
mise à aucun impôt de capitation , les Suédois n'en 
•ont jamais fait le recensement. ♦ 

UWd est toujours aride; la récolte du coton n'y 
est guère que d'une centaine de balles; mais ce coton 
est de bonne qualité. Les environs de Gustavià peu- 
Vent à peine fournir assez d'herbe poiïr nourrir 1^ 
quinze à vingt chevaux que possèdent lés premiers 
négocians. 

On ne s'y occupe que du commerce interlope, 
c(ue les Espagnols de la Côte-Ferme ont toujours 
alimenté ; et comme les navires de la Guadeloupe 
peuvent se rendre k Saint-Barthélémy en moins d'un 
jour , c'est celle de tontes les îles qui a le plus profité 
de ce genre de commercer 



li 
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LIVRE QtJAÏàlÊME. 

Du Système colonial et de ses variations. 



CHAPITRE I-. 

Gouveméurs. -*- lAtendans. — Chambres 'd'Agmi^taire. — 
Assemblées oolooiales. ^ — Comités QODSuUatiG^* — - péputés. 
des Colonies. — Émolupiens. 



DU GOUVERNEMENT COLONtAE. 

Les colonies furent primitivement commandées 
par des officiers militaires, qu'on appela icapitaines- 
généjraux^ ensuite gouverneurs \ le roi les nommait 
pour trois ans (i). Leur pouvoir était, absolu , et 



(i) Le gouyemeur-généid des tleS) les. capitaines ejtlieute- 
"nans^-généiraux, le sénéchal de chaque, colonie , ^ne. furent ja- 
mais pourvus, que pour trois ans, de commjsfju^^ que l'on 
prorogea souyenttroië Ou quatre fois de suite. . ,......:, 
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s'éteudait jusqu'à la faculté de Êiire la guerre ec 

Les actes de despotisme, auxquels les gourer- 
neurs se laissèrent eutraiuor, firent bientôt recon- 
naître la nécessité de séparer les fonctions civiles 
des fonctions militaires , qu'ils réunissaient. A cet 
effet, on créa des intendans qui furent plus spé- 
cialement chargés de l'administration civile et de 
la surveillance des tribunaux (i). 

Néanmoins , beaucoup d'attributions étaient 
communes à ces deux chefs , qui surent toujours 
cacher à leurs administrés les borties de l'autorité 
dont ils étaient investis , car cette autorité n'était 
pas toujours la wÊkètsmi la c&mSmamô du prâMe k 
lifaitâtit plus ou mùinë , selon le» eiicoi^staiieês. 
Cette variation dans le potlvOir, à proportion: ée la . 
faveur, de la brigue ou du crédit de celui dont^on 
faisait choix, causa souvent de grands désordres, 
qui n'aurait ut pi^au Heu « si eUe e^t été r^lée par 
des lois au lieu de l'être par des commissions parti- 



» ft' m 



(1} la première pfàçls dlàtéhdaht des ttéé , rendant à SiM^ 
(itirhtopde , fut èréée , en 1S49 , j^a^ k ftreiblè#tf e<Mfif>a|tik| 
en faveur du sieur de L'Eumout. 

En 1664 9 la seconde Compag^nie établit M. de Chambré. 
sôtr-lîiteA^élttt^géttéi^l Atl tlé». iii C«Kle éû le liactÎBiqaa ne 
mH \ttitMé itoefttiëtt dé l'JéUfblkftcMèitt des intendÉ»; il ne 
àStaaànité ^^À t^dk et 1642^ ^utMtffia ton» les oontaM 
antérieurs , passés]^ kr cdi^difiAl é^ AicMiéd. 
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cuiîèrei»^ )Poui? àtet toute inoeFtitiide k la popiila-** 
don , el lai apprendre ce qu'eilç doit oramdre oa 
respecter^ lie conriecit-^il pas de loi faire cp]3iialtt:i» 
quelles sont les limitefl de cette puis^nce qsâ exense 
uiifi si grsôideinfliienee sur les propriétés ^ la ISiev^ 
té 4 et méx&e la vie des haMtans j 

Soit qtse les fonctions des gouTerneairs et êes 
ifitendans ne fassent pas bien déterminées ^ oa 
qn il soit dains la nature da pouvoir de ct^arcfaer 
toujours à empiéter, il exista presque constamment, 
entre ces deux autorités , une ri^ité qui les ren* 
dttit inquiètes et iemait incessamment entre elles 
des germes de méfiance et de jalousie. Si cette 
désunion^ tatitèt secrète, tantôt déclarée, était, 
pour la métropc^, ki plus forte garantie contre 
i'ambitioii de ^acuA de ces deux fonctionnaires , 
il est certain qu'elle fut aussi la source de déouè-^ 
lés quelquefois si vifs , que la tranquillité piddli*^ 
que en fut troublée. Le gouvernement se vit souvent 
obligé d'intervenir dans ces débats^ sanc que le 
scandale et le mal qu'ils occasionaient pussent ja** 
Buii$ le résoudre à apporter] quelque modification 
à un aysteme d'admiaistratioB'^si défectueux* 

CHAMBRES d'AGRICUTURË. 

Cependwit. les colonies , placées k un? di^twce 
considérable de la Frwce fm «Heu ^'«vaieut per- 
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sonne pour débattre ieors intérêts et faire enteitdre 
leurs réclamations, manifestaient depuis long-temps 
le désir d'être traitées comme les principales villes du 
royaume, auxquelles on avait accordé des chambra 
de commerce, ayant diacune un député à Paris. 
Ce vœu fut enfin exaucé, et un arrêt da conseil 
d'état, du lo décembre 1769^ ordoima l'établisse- 
ment, à Sâint^Pierre Martinique, d'm» chambre 
mi-partie d'c^icultore et ée commerce ]^mi: toutes 
les îles françaises du vent. La Guadelotipe venait 
de tomber au pouvoir des Anglais. Cette chambre 
fot composée de quatre habitans et de quatre né- 
gocians de la Martinique, élus, par le conseil supé- 
rieur, pour six ans et sans honoraires. Le'searétaire, 
que la chambre choisissdt , avait seul un traitement 
fixé à 5ooo livres coloniales pour appointemens, et 
à jiooo livres pour frais de bureau , prises sur la 
caisse du domaioe. 

Ses délibérations avaient pour objet toutes les 
propositions et représentations qu'elle jugeait à 
propos de faire sur l'accroissement de la culture 
et du commerce. L'entrée en était inteordite au gou- 
verneur (i); l'intendant seul pouvait la présider et 
y avoir voix déUbérative.* 



(1) Annales de la Martinique , tom. a*, pag. 94* 
Code de la Martinique , tom 2*, pag. 85 et suiy. 
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>-'£Ue>propoiûit ti?ois:candidats, choisis parmi les 
hâibitans de toutes les îles ; sur cestroi^ candidats, le 
roi en' nommait un dq)uté à Paris, à la suite de son 
conseil , avec droit de séance au bureau du com- 
merc^^bdmme les députés des principales villes de 
Fratnce.'dïr/jbi était alloué un traitement de 8000 
livres tournois, payables. à Paris, et 4^000 pour 
firùis de;wysige. 

Mais d'après les discussions et les débats que la 
cémpoèition de cette chambre occasionait entre 
les 'planteurs et les négocians, le roi la supprima 
plar arrêts des 24 mars et 9 avril 1763, etcréa, sur la 
réclamation des autres îles, simplement deux cham- 
bres à' agriculture j Tune à la Martinique et l'autre 
à la Guadeloupe, alors rendue à la France, Ces 
chambres étaient composées de sept colons crépies 
ou ayant des habitations; ils étaient nommés par 
le roi , à Texclusion de tous autres , et s'occupaient 
de ce qui concernait la population , le d^riche- 
ment, l'agriculture, la navigation, le commerce 
avec l'extérieur, les chemins , les canaux , les tra- 
vaux des ports , la salubrité, là défense, les an;ié- 
licMrations , les progrès et la sûreté de la colonie; 
mais eUes . n'avaient , sur ces matières , que le 
simple ,droit de proposition , sans, pouvoir faire 
aucune représentation. 

Le gouverneur ni l'intendant ne pouvaient as- 
sister à leurs séances. < 

Le plus important de lei^rs privilèges était celui 
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^i, diaprés l'article XV (i), les oblig«Mt A m^ 
TOjfèr ao ministre leur avi» y signé de tous les HMQ 
bres, sur radministration du gouverneiir oufc dâ Tin' 
tendant mort ^ ou parti pour TEurope ^ et d'eairer 
daiii des détails sur son oanMère, ses Xsdemi m 
TMa, sa probité et le bien ou le mal qu^avuît fxo^ 
duit son ^miniftration. 

U n'y avait qu'un seul député à Pâfis po«r \^ 
deux chambres. 

Une ordonnance, du i^' avril 1768, voidii%qw)e6 
membres des chambres d*agricultiire fussent de nou- 
veau pris parmi loshabitiois et les négoeiaBS. Eil^k^ 
fit jouir, a l'exception du seerétaîret d'une fOMnaf' 
tion de eapitation pour doMâze nègres 9 peadantb 
durée deleurslbnctions,quiétaitde deuxaiiiiées(2). 

Unedëpéche ministérielle, du 3 mai iffi^Qtàùam 
que le craitemeEit du député f&tsupportéparla cofe- 
nie; et, le ag février 1 773, on porta oe traîtemeati 
149OOO livres tournois 9 qui forant assignés, aîasi 
que le traitement des secrétaires des cfawibres , sar 
la caisse des nègres jufticiés (3). 

Néanmoins il continuait 1 régner entre les gon- 
v^meurs et les int^adans des mésintelligeBoea soi- 
irent fomentées par qud^nes flauenrs privilégiés , 

' ' - ^ ~^ 

(1) Co4$ 46 la Jdartiniqu^$ , tom. »•, pagi i55, i36, >86, 

«t suiv. 

(a) Code de lu Martinique, pag. S^o et S71. 

(!f)lCode de la Martinique, tom. 3* pag. ^4^ 78 et 109. 
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^otijscmTp habites à 4^ fiibe tonmtr à lenr «tant 

mii^ropbie' à faitis Vessàî , à Sam^jkrminçuc^ à h 
â«iedelqupe Bt dans d/ûotrcs dLss , dn système dWf* 
9&nbUBs* eùloniahê ^ aiixquélli» on ocMttfiâitteiilj^ 
Miifefifieiit le soiiSL d'^nss^c et 4è répartir las kipdtiife 
Le mu^ès '^n'ielks bbtinmnt déterxniiia le Ter^iueitx 
Louis XVI à les établir défimÛT^taient, pdt <^dû»? 
nance du 7 juin 17%^ espérant élever par làwKe 
bamqreinsumiOiitabki eontirôle pouvoir arintmire^ 
et retenir s\xv le sol colonial ^ par Tàtitrait d'njteiad^ 
MÎîiisitrAtioti sagemeiEt constitiDée ^ les eofalQfi «pv 
laLés^^imi <{iae trop à s'en âoîgùer* ' 

Ifj^ cbanibres d'jtgriouknre fiaient snpprimécH^ 

V^sembléecolii^Bialê 6^t composée ^ dans cbaque 
d^kniie^du gouyeisieur, de l'intendant, du com- 
mandant en second, du commissaire-général da 
marine , de deux députés 4u cosiseîd^ souverain , 
4'9in député 40 c^^e 4|uartier,4es défîtes 4e$U<^ 
d^[)eodantes de i^eUe où siégeait l'^^sseofi^lée; 4'un 
-député des prc^riéiaired des mabons, danschaciwe 
4es 4eiix yiJAcis » et 4'uii secrétaire nommé à via. 
Xies mi^ttibr^g 4^$ assemblées coloiiiales 4e7aient 
être reoouyeMs par moitié tous les 4ifuatre ans. 

L'assemblée était convoquée cbaque aanée; se& 
Mtribuftioitfcotinsttaieitfd^ l'aosiettei la répar- 



Digitized by CjOOQIC 



(3$ô) 
titioB et' te 1 c co u vrenient de Timp^ , .d'après; iks 
états et les documens que rinfsndant loi faisait com^ 
tiiuniquer i le commerce , Fagricultiire ^ les traTaux 
intérieurs, la réforme des* abus et .tout ce. qui .'avait 
rappoitt à l'utilité et à |a prospérité eommanes. 
Elle proposait aux deux chefs ce qu'eHe festimatide 
plus 'convcinable, et pouvait ordoimer les > travaux 
qu'elle jugeait nécessaires à ilàcoloiiie entière ou 
seulement à plusieurs quartiçf^f I i • -^ pi^ ^/ 
.'Le 'gouverneur et l'iutendaiït; dontTavîs prcVa- 
4bit dans lés délibérations:, àvaientjrieuls, en com- 
injan, lé pouvoir de convoquer l'assemblée coJpniâJe 
et même de la dissoudre' lorsque «s^s i opé:catioiis 
étaient terminées ou qu'élleis:écartait.des pi5incî|)es 
et des bornes de son institution. 

Ses délibérations n'étaVent 'valâWes qu'autant 
qu'elles avaient été prises par douze membres aa 
moiàs^ qu^f leur cônvbcaliori avait été faite pat les 
"deùx'chefe, et que Futi dè^ 'deiix^Vbit assfeïéàla 
séance. ^ * » - .• ,iu. .,.. . 

L'intervalle des séancefs était rempli par un co- 
mité intermédiaire , composé desîx babitans, mem- 
bres de l'assemblée , lequel restait toujours réuni 
pour veiller à l'exécution de ses arrêtés et préparer 
les matériaux des délibérations ultérieures. Les ac- 
tes de ce comité n'étaient ni arrêtés, ni valides» s'ils 
n'avaient pas été faits par quatre membres aumoins. 

Chaque assemblée coloniale avait un député à Pa- 
ris, pour correspondre avec elle etle comité. Ce dé- 
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pii4;é'Si^eait>àu bureau des dépatës du joomnièoce 
de 'Fraoce^ses^^ipoiixteineiis étaient fixés à i^^qool. 
tournois; ceux du secrétaire de rassemblée étaient 
de: 4^>^^î ^ ces soiQines , ainsi que tosaslcsjautres 
frais: y relatifs , étaient payés |Mrr k cakse des nè- 
gres justioiés (i). ..'.'>'. - ? . ! -iii' 
Cette ordonnanee de Louis XVI eût été. pour, ki 
colonies une Traie* cliarte ^constitutionnelle > si l'oË- 
garcSiie n'en eùi^pas corrompu le principe^ en s'em- 
parant de la majorité de ces;:chainbrcs ^ /oà elle- ne 
eessapascd/ayôir un ascendant funeste. Keles viti-on 
pars^^ £m*moilu9ixii de» la révolution, exercer une in- 
fluence désastrel»^ à.&aintrDomingue, à.la:ft|arti^ 

^iqueetà lî^Gi^^^jjeloupe?) ..:; < low r 

, Pendant l^période4e,laréy<^uûon:^ des â!2§rea^4fe 
la T-^pe^é/i^^ x^biplà^cèrei)^ le» gouverneurstades 
colonies^ Lies.'délails de leur ladministràtion se trou- 
veront r^pprf^ daias la partie historique de cet 

X>UVrage. ; ,:•. ■ .. .:..i .,(;... ;;. 

: Après le xQ bcu^iiaire , le gpuyemeaven£. consu- 
laire, 4aA$ soA.Pitg^^tiisatioxi des colonies^.crut pré- 
venir les ancieAX^^s dissensions des gouverneurs et 
des intendans , eji, i^l^pç^nt le pouvoir entre trois 
chefs au lieu de deux. Sous le consulat, uu>.ari^ 
organique du 6 prairial an lo (26 mai 1802) répar- 



(1) Code de la Martinique, tom. 4S P^g* 35 à 4^. 
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tk ya— OBJté cAmipte eattfe m mpitaù^e^Hénai ^ 
jftn pr^fei édùjmd et hiol gMntbjftge )eii commisf 
Bttre :de»)U^oe< > 

'LB.^»iyemeineiit de cette ^pcM;ae ne réossUpte 
■k établir <BM hamiWBepBirfeite entre les trcds clieû ; 
mais le calme et la prospérité que Ets soiskà rsHne^ 
nènsnt^aÀsies oolonks &ini^ÎMfi «mblcat éixe les 
-garànsjdtt l'état de B^aDdearioù il les aiaraivt portées, 
•si les Aurais me lui ien ctissMit pas jculei^ ia ^ 
cnlfté 5 eA violant ie traité d'Àmien^^ 
. i/«spéi>îenoe 4ksiiuiuK 4}u^»Yaîent causés lee as- 
«mblées coloftiaiss, aiTak ôté l'idée 'de les séia^ 
4ilkr Jamais voula»t*don3lef aux <»^02iies une ktsdU 
tution salutaire confonné & j^turbttt/^t'^mfôt bMs 
danger , apcès ks isec^^us^es ^'dl«s avaient épïou- 
9iées ^ ont créa de âmi^aslies i^hayâbtfies; dVgi^î^^ikui^ , 
par arrêté dn ûl tetttôfi»e a«t Jtl {i4 tâar^ i6o9). 
EileÈ ftweut cottipc^ées d^ citiqinéittbrts pit>prié- 
taires ou fils de propriétaires , nommés par 4e gd«- 
tiememiem, atir dew^.listes ^^^éâiklidati présentés 
«épatiément par le «apitftine^géi^al ^^ par le prétfet 
iOolo»îâi. Les fonctions des membres ée ces cbam- 
hn^ étaient grsftnites ^ devaient durer dnq ans et se 
i^msaientt 

l* A présenter lews vues sur les moy^n^ d'^«aé- 
liorer la culture; 

2* A faire connaître au gouvernement les causes 
qui en arràttiiept Iqs progrès } 
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3** A correspondre avec le député qu'on donnait 
il chaque chambre le^ droit d'élire et d'envoyer à Pa- 
ris , sauf l'agrément du gouvernement (i). 

Elles pouvaient aussi correspondre avec le mi- 
nistre de la marine. 

Mais la guerre qui éclata, en i8o3, et qjie les An- 
glais firent avec acharnement aux colonies, jusqu'à 
ce qu'ils s'en fussent emparés , empêcha le succès 
de cette mesure. 

Le Roi^ en remontant au trône de ses pères , ré- 
tablit les colonies sur le pied où elles étaient en 1789. 
Les gouverneurs et les inteqidans de cette époque 
leur furent rendus , à la fin de 1814 > ^^ ^vec eux se 
renouvelèrent les discussion^ et les mésintelligen- 
ces les plus fâcheuses. 

Pour y remédier^ trois ordonnances du Roi, des 
i3 et 3o août 181 7, réunirent les pouvoirs du gou- 
verneur et de l'intendant entre les mains d'un seul 
chef, auquel op donna le titre de gouverneur etad^ 
ministrateur pour le Roi. 

L'intendance fut supprimée; la partie adminis- 
trative de la marine , de la guerre , des finances et 
de l'intérieur fut confiée à un commissaire-ordon- 
nateur , sous les ordres immédiats du gouverneur. 

Le Commandant en second fut remplacé par un 
commandant militaire ^Siy amies mêmes fonctions. 



(1) Codé de U Martinique f tome 4* 9 pag. 583 et suiv; 
L 25 
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CONSEIL DE GOtJVERNEMENT. 

Un arrêté organique, pris au nom du roi , par le 
ministre de la marine, le lo septembre i8i y , a 
créé un conseil, dit de goupemement et d'adminis- 
tration , où doivent être discutées toutes les affaires 
relatives au gouvernement de chaque colonie. Ce 
conseil est composé du gouverneur , du comiman- 
dant militaire, du procureur-génial, de Fordon- 
nateur , du contrôleur 5 et il est complété jusqu'à 
sept membres au moins et neuf au plus , par des 
membres pris dans toutes les classes , hors celle des 
planteurs , suivant le# matières qu'on y traite. 

Le gouverneur a toujours le droit de prescrire 
l'exécution de ses ordres , s'il le juge nécessaire , 
quel que soit le nombre des avis contraires au sien. 

Le secrétaire archiviste de ce coïiseil est nommé 
par le ministre. 

CONSEIL SPECIAL. 

On avait été tellement indigné des proscriptions 
arbitraires , exercées par des administrateurs fran- 
çais, sous le régime anglais , que le paragraphe 8de 
l'article 2 de cet arrêté , porte : 

« Aucun individu ne pourra être^ extra-judiciai- 
» rement, banni ou déporté delà colonie, ni aucun 
» agent du gouvernement , poursuivi pour délits 
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» ave€ le gouverneur q#ti 1^ pré?id<Br^ s l^;iÇÇ|Kflç8»r 
» daskt militaijre, Ijb proçuïçi^-géuqy^^ti'waÇflRP^ 
» ^^]i^i ce dernier tenaiit lapl^me. , i ,. ,.. 

>» Eu cas <le partage p^d'opp.Qsi;io^d;aYi$:> ûç* 
» lui du gp^vernei^r prévaudr^^. : : î i; . 

« Dan^tous les cas^, des doubles dif$ffPe§s->^^]^^ 
» 4^ la délibération, pigu^s par j;o^s l^ jp^e^ibç^ J^ 
*> çon^él spécial, seront adre^ssé^^/Jt^d^^/Âl^tok 
» au Bwwistre d^ la mariiie , par ie g<>«y^rpi#iy3^ le 
i> prpq]iir0^r-g4i^ral. ... ; ^ 

» Lçs aet0$ d'adwiwîrauou de tQ«î;.^(?ii.yjirs#ttr 
» ou administrateur en chef, dont les fonctions au- 
» ront cessé, ^eropt ^^à gc^ r^to^r ep France, sou- 
» mis à l'examen d'une commission spéciale, nom- 
» méé par le Roi , et il ne pourra être présenté af Sa 
> Majesté qu'après ledit examen. « 

On Toit avec quel soin la bonté paternelle qui a 
dict^ tes ordonnances et cet arrêté oreanîsateur , a 
éloigné, du conseil du goui^rnejnent , la. redoutable 
oligarchie des planteurs. Lesévénemeiis antérieurs j 
et l'adresse présentée au gén&al Leîth, le l6 jan- 
vier 1-8 ï6, par le conseil pripé de la Giiad^upe, 
composé uniquement de planteurs, motivaient 
assez cette précaution (i). 



• (t) ¥oiree|4lètiil8, dans VHistoire politiéfue, ann^ t8i6; 
( 3^ vd. idc cet oumge )« 

25 
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'Qepieiidant le Roi , instruit que, depuis les à^ 
semblées ccrfoniales , la matière des contributions 
pu)>liques était, pour tous les faabitans, inextricable 
•et hors de leur appréciation ; que les colons , exclus 
de voter librement leurs impôts , n'en connaissaient 
pas même le produit; qu'aucun renseignement n'é- 
tait jamais mis sous le yeux des contribuables , ni 
aucun emploi de fonds déterminé; et que cette 
partie, la plus intéressante de l'administration pour 
les habitans , était enveloppée d'un impénétrable 
inystère, voulut leur donner une garantie qui, 
sans danjgers pour les îles, se trouvât en harmonie 
avec les piicieuses dispositions -àe la charte. 

COMITÉ <X)NSULTATIF* 

En conséquence , une ordonnance , du aa no- 
vembre 1819, créa, dans chaque colonie, un comité 
consultatifs composé de neufmembreset decinqsup- 
pléans , pris parmi les propriétaires ou fils de pro- 
priétaires d'habitations ou de maisons, et nommés 
par le Roi , sur une liste de 127 candidats présentée 
par le gouverneur (1). 

Leur service , qui est gratuit , dure trois ans,, et 
la coloniç pourvoit aux frais du secrétariat. 



(1) Le comité consultatif, à la Martinique, à la Guadeloapé 
«t à Bourbon , est de neuf membres; celui de Gayenne n^est^ 
de cinq membres et de deux suppléans^ choisis sur 1 5 candidats* 
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. Ce comité se réunit; louslesai^Sy pu plussouy^it^ 
si le premier chef le juge nécessaire , et toujours sut^ 
sa convocation. 

Il efiTt présidé par le doyen d'âge, émet son avis 
sur l'assiweet ]^ répartition des contributions pu- 
bliques , sur le projet de recettes et dépendes du ser* • 
vice intérieur et municipal; ses avis restent an-v 
nexés à la minute de Tordonnance annuelle d'im- 
position ^ et à celle du budget. 

U reçoit communication du compte aQnuel des. 
recettes et des dépenses, entend le compte n^oxalde la. 
situation financière de la colonie, et fait, sur l'un et 
sur l'autre, des observations qui y sont jointes. 

Il examine les projels et^documens d'utilité pu- 
blique, que le gouverneur lui renvoie de lui-même 
ou par ordre du ministre y et motive son opinion sur 
cliacun de ces projets. 

U peut correspondre avec le député de la colonie 
à Paris , et même avec le ministre. 

S'il s'écarte du but de son institution , le gouver* 
neur en prononce la dissolution immédiate. Le gou- 
verneur a la faculté de le présider ou de s'y faire 
représenter, quand il veut j il peut procéder à l'exé- 
cution des affaires , à défaut des avis du comité, sur 
les objets offerts à sa discussion , toutefois après eot 
avoir délibéré en conseil du gouvernement.. 

A la fin de chaque session du comité, le doyeit 
d'âge remet au gouverneur et envoie au ministre: 
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uèé atnpliâtiott de tout cè qui y a été propo^ et 
acheté. 

Le comité choisit , à la pluralité absolue des ^uf- 
fïÂïgei, trbîs èandîdats, îiôri^ 4e son sein, snt les- 
qtiéls lé Kôî Admtrié ùii dépikté à Pariis ,' daitt lés foiic- 
tî6ïisd\irëiit trois? ans; oii lùî âîïçiié ttii ttait^itf ènt 
de 3î^,ooû fr. , àùk frais tîe la colonie , d^âjprès delni 
diitit'céfe tù)êtxit^ députésf ont jôtiî depuis f 862 (ï). 

Quoique la compositioti de ces? èôtoités consulta- 
tife afjiproclie le j)lus de celle des cotiseQs-généraux 
dé pi^entut^é, les plus pârfkits que les dépàrtemenfs 
aient èûCôre eu , ce n^est cependatit qu'une insti- 
tution incomplète pdu|^lés colonies. Elle pourrait, 
sans înçonvénîeîit , offrit* plus de garanties aux co- 
lons^ et êti^e plus en rappott avec la Ôhaite , sî les • 
ïûertibtes de ces dôtnltés , aulîétt d'être défeighés par 
le gouverneur, dont ils sont ôU deviennent lesr créa- 
tures , étaient ùotiimés , avec Fàgréttient du gou- 
vernement, parleurs côtifcîtoyens, dont ïbi auraietit 
au môîns toute la confiaûce j si, au lieu d'avoir à 
PâHs tfn député isdlé, hors de la Chartèetà^euprèi 
inutile à ses commetians, oti àccoi^diiitàux c^olôuié^ 



(1) Code la Martinique, tome 5*, page 257. 
Le coriaité cotisultaeif de là Gtiadelotipe trouve que cette 
^obime n^est pas suffisante ^ et yeut la porter à ur> tailx^Ius 
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e droit d'avoir un député à la chambre des représen- 
Ans , qui pourrait y discuter avec fruit les intérêts 
quiV serait chargé de défendre. Ce mode, vrai- 
ment constitutionnel, serait sans dangers, satisferait 
plein^fîient les colons , et lierait davantage les éta- 
blissQmens français d'outre-mer à leur métropole. 
Le choix des ptincipaux chefs des colonies offre 
àeux inconvéniens également graves , celui de por- 
ter sur des sujets étrangers à leur sol , à leur climat, 
à leur population et à leur administration ; et celui 
de se fixer sur des sujets créoles ou ayant des pro- 
priétés et de grands intérêts dans Tîle où ils com-^ 
mandent. 

Quelque désir du bien qu'aient les chefs étran- 
gers aux colonies , ne pouvant marcher qu'en tâton- 
nant , ils cherchent à s'instruire en consultant leurs 
alentours ; mais le mérite , qui est modeste , se 
cache, et attend toujours qu'on l'appelle, tandis 
que rintrigMH assiège sans cesse la porte des puis- 
sans. L'occasion de faire le bien, si rare, si diffi- 
cile , s'échappera malgré eux , et ils trouveront à 
citaque instant celle de faire le mal. La colonie aura 
long-tanps à souffrir de leurs premiers essais , et 
lorsqu'ils auront aCquis de l'expérience, ils seront 
remplacés par d'autres nouveaux venus , dont Fédu- 
cation coloniale sera tout aussi fatale à leurs admi- 
nistrés. 

L'expérience du passé avait démontré au gouver- 
nement le danger d'appeler, aux premiers emplois 
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des colonies , des crëoles ou des propriétaires. 
Dès le mois de novembre 1719, il avait dû dé- 
fendre aux chefs d'y acquérir des habitations ; mais 
on laissa tomber cette défense en désuétude , et de 
nouveaux inconvéniens s'en suivirent. Une ordon- 
nance , rendue le i*' décembre lySg, défendît aux 
gouverneurs , aux intendans et aux officiers d'admi- 
. nistration des colonies , d'y contracter des mariages 
avec des créoles . etd'y acquérir des biens-fonds (i). 
Un nouvel ordre du roi enjoignit , le 7 février 1 761, 
de n'enyoyer aux îles aucun chef ou sous-chef qui 
y serait propriétaire ou qui y aurait épousé une 
créole (2); mais on laissa de nouveau tomber dans 
Foubli ces défenses préservatrices. Qae de maux ont 
affligé les colonies de 1786 à 1822 , qui n'auraient 
pas eu lieu si elles eussent été exéfutées! 

L'homme est malheureusement toujours homme, 
c'est-à-dire faible, vain et intéressé. Quelque intègre 
que^soit un chef, trop intimement lié àÉa colonie où 
il commande , il ne résistera pas aux instances de 
sa famille , de ses parens , de ses amis , de ses créa- 
tures, ni à l'impulsion de ses intérêts. Les sollici- 
teurs puissans et importuns finissent par être écou- 
tés , et c'est toujours aux dépens de la justice , au 
/ ' 

(i) Code de la Martinique, vol. 1", pag. i5i et suÎTantes; 
vol. a% pag. 85 et suiv. 

(2) Archives de la Marine, L'histoire politique fera connaître 
,çs motifs qui ont proYoquç ces diverses ordonnances. 
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détriment du bien public et des intéré[($ ,des partî-i 
çuliers , que se font les fortunes des favoris. - ' , 

ÉMOLUMEINS DES CHEFS, , 

Les chefs des premiers ctablissemens français aux 
Antilles eurent, pour émolumens, de 1625 à 1649, 
un droit de capitation de 26 livres de pfetun (tabac), 
qu'ils levaient sur chaque habitant. Ge droit fut par. 
la suite porté aii double , et ôn.leui^acc^rdait , en 
outre , r^xemplion , pour un cenain nombre de 
domestiques , des droits seigneuriaux que toutes les 
têtes payaient à la compagnie. 

Après la vente des îles , en 1649 > ^^^ seigneurs 
propriétaires prélevèrent, potor leur compte, le 
droit de loo livres de tabac, que la compagnie 
exerçait sur chaque habitant. M. Houel , à la Gua^ 
deloupe, porta ce droit, çn 1667, ^ ^7® livres , et- 
peu après il exigea le dixièmte de tous les biens. 

La deuxième compagnie rétablit , en 1664, pour 
émohimens des gouverneurs , le droit de 5o livres 
de tabac ou de sucre , sur chaque habitant de dix 
à soixante ans. Mais, en i666, eHe remplaça ce droit, 
chaque année , par : 

36oo livres tournois , payables à Paris ; 

Plus , pour la table , y compris Faumônier \ 

2400 livres de farine , 

:2ooo livres de bœuf j^ 

i5oo livres de lard , 

1800 livres d'huile ou de beurre , ^ 
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a. tpuneaitix et demi de vm français , 
I baril de vin de Mftdère , 
I banque d'gau-de-vie , 
100 livres de poudre de chasse , et 400 livres de 

Et, paï €?^t]r0ordkimre : 
^ ,iimid& de vin français , 

I baril de via de Madère. 

II éiait accordé au lieuteaaant du g(>«kv^aeur> 
iSoo livres tournois payables à Paris > et le lieat» 
dei provisioQ^ du gouverneur (i). 

De i68a à 1686, on alloua , pour traitement aux 
gCHivemeurs (le sucre valant 4 Hv. la sous les cent 
Uvrçs), 64>ooo livres pesant de sucre (a88o lîv.), à 
cditti de la Martinique; et 36^ooo livres (lôao iiv.) 
à celui de la Guadeloupe. Les traitemei^ des 
autres oiiciefs étaient en proportimi (a). 

En 17549 le gouverneur du Poyet se relira de la 
Guadeloupe , avec ime pension de 3ooo livres tour- 
nois y la plus forte qu'eût encore obtenue un gou- 
verneur de colonie. 

En 1752, il fut accordé mie retraite de 6000 
livres au gouverneur de Clien ,: en réccnnpense de 
ses longs services. 



(1) Dutertrc/tom.'S*, pag. i58. 

(a) Archives de ta Marine, toI. 11. On n'y trouve pas 
d'autre explication. 
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Ce lie fut^n'en 1771 qu'on accorda tm' trfe^ité- 
xnent de 12^000 Kvres par an; ettix gbuveraairs. 
X-^e chevalier Dion coœm^ça à en jOttîr, à k Gua- 
deloupe , et le général comte de Micoud-, qtlî se re- 
tira la même année , tf obtint qtf uûe pension die 
^000 Mvreii. 

La modicité de ce tiiaitèmefil porto dîVei* gou- 
verneurs et intendans à avilir. léttr Caractère par des 
exactions et iine contrebande /dont réloigncment 
où ils se trouvaient de la métropole leur assurait 
rimptmitéi Us décriaient «i^ post^ éminens en al-* 
lant afficher 9 dans ia capitale , un luxe insultant , 
fruit d'un monopole honteûi. 

Afin tfôter à ces chefs tout prétexte de se rendre 
coupables , et potif reh^ns^er la dignité de leur em- 
ploi , le gouv^fnetnem^ par une ordonnance du Ho 
décembre 1785, povDa le traitement de gouvemeur- 
gkïéttûk r 00,000 fiwes tournois, aà lieu des t !î,ooo 
qui lenr avaient été affectées jusque là, et celui des 
intendans à 80,000 livres. 

Il abolit, en même temps ^ le droit avilissant de 
deux , de trois et de quatre nègres , que ces adtùi- 
nistrateurs i^'arrogèâient, sur ehaquenavrrede traite, 
et regarda comme criminel rétablissement de toute 
imposition ari>itraire , qui , sous le titre de présent 
onéreux, portait l'empreinte de Finjustice et de la 
tyrannie. 

Dès-lors ces places furent recherchées par tout ce 
qu'il y avait de plus distingué dans la rdbe et dans 
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( 564 ) . ^ 
répée) et ce fut à dater de cette éfpoque , que le gou* 
vernement se relâc)ia sur les défenses faites aux 
chefs, de se m^ier aux colonies et d'y acquérir des 
habitations. 
La mêiQç ordonnance accorda : 
Au commandant en second. . . 20,000 liv. toum.. 
Au Qooiaiandant particulier. 9^000 

A^ major-général, 6,000 

' Et w sous-aide-rmajor ; 5,6oo 

Les agens'de la république et du dûreotoire, qui 
gouvernèrjBut les colonies pendant la révolution , 
eurent tous dee^ appointemens qui varièrent sui- 
vant les personnes et les circonstances. 

Le gouvernement consplaire , en réorganisant , 
après. la: paix d'Amiens^, l'administration des colo- 
nies , accorda pour traitement , savoir : 

XtttiBiqne. Guadeloupe. 

Au capitaine^général. . . • . 70,000 fr. 60,000 fr. 

Au préfet-calonial ........ 60,000 ( i ) 40,000 

Au grand juge , ou com- 
missaire de justice 36,ooo 34,000 

Sur la réclamation des deux capitaines-généraux^ 
le gouvernement , ajouta un peu plus tard , à leur 
traitement, 13,000 fr,, à chacun, pour frais de 
secrétariat. 



(1) En sa qualité de conseiller-d'état, c'était alors M. Ber- 
^ et on les continua à son successeur. 
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Martinique. 
93,000 fr. 



Guadeloupe. 

82,000 fr* 



( 366 ) 

À la restauration , en 181 4» on accorda au gou- 
vemeur^néral et à Tintendant de chaque colonie, 
le même traitement que celui dont jouissaient les 
capitaines-généraux et les préfets. 

En 1818 , ,ces émolumens furent augmentés et 
portés, pour le gouver- 
neur-général , à ... . 
y compris 12,000 fr. de 
frais de secrétaire. 

Pour le commissaire gé-^ 
néralK>rdomiateur à . . 

Pour le commandant- 
militaire. .V . . . 

En janvier i835 , le gouvernemçnt colonial de là 
Guadeloupe est confié à un lieutenant-général gou- 
verneur et administrateur pour le Roi, ayant deui 
aides-;de-<:amp brevetés , quatre aides-de-camp co-* 
loniaux , un secrétaire particulier et un secrétaire 
du gouvernement. 



18,000 18,000 



20,000 



20,000 
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macpqg»«;i n; i iij mp i 



CHAWTRE U. 

JusIUd. -«*• Police. -7 TiDÎbunaux. ^*« Dette* des Cokmtcs. 
H7|K)tbèques. . 



Dans le principe de nos ét^blissefliens cdioaiaux, 
on ;o^ ûl aucune distinction eojtrelflt ciirU et le tai- 
litaire; tout était confondu, et la cUmctioa delà jus- 
tice et delà police se trouvait réunie au fiânuàw* 
demeot.Xi&dief ^que la première eompa^iie établit 
jdaQ3 chaque île , fut un ^nécliid ou^emi^r m^isr 
trat, f ui nommait aux emplois taililftiries» et prési- 
dait les uibuBauix. lies jugemois se rendaient en 
s<m t»om ; les juges ordinaires étaieat appela ses 
lieutenans, et Ton fermait les yeux sur. les îiquslioes 
que Fexcès d'autorité du sénéchal les forçait souvent 
à commettre. 

La justice se rendait^iar jm|uge civil et criminel, 
assisté d'un procureur fiscal et d'un greffier, sans 
avocats ni procureurs. Chacun plaidait sa cause, 
et on appelait des jugemens au grand ccmseil du 
roi, à Paris. 

L'accroissement des colonies , la midtipUcation 
des affaires et des contrats , provoquèrent une dé- 
claration du roi, le i*' août i645, qui établit dans 
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cbaque île fraH^aise une ju^ice êoui^raine^ que le 
général , 4^, Tboisy-Pauocles ^ ia^t^Ua à 1^ Guade-^ 
laupâ » le 2Q avril i646. 

A défaut de gradués, ce conseil de justice ne fut 
composé guc d'officiers de milice ^ car cbacim était 
abf s soldat^ le gouverneur ou chef militaire presH 
dah le cooseil» qui se réunissait chez lui, dans le 
fort. Les parties exposaietit leurs causes; dans les 
cas les plus difficiles > les huissiers plaidaient, et les 
conseillers , sans autre règle ni gukieque leur cons- 
cience» jugeaient en dernier ressort. Ainsi lascience 
çt 1^ liberté d'opinion ne pouvaient guère s'insro** 
duire da^s cet aréopage infonne. Cependa&t ila^vait 
le droit de prononcer des condamnaiions à mort, 
et , sous les seigneurs propriétaires^ le gouverneur 
faisait grâce suivant son bon plaiâr» 

Le ji^e assistait à toutes ks pesées de denrées, 
qui se faisaient en public , pour contraindre les ac* 
quéreurs a payer et pour e^amiiier. la qualité des 
marchandises 

U lui était défendu, ainsi qu'au fiscal, de rien rece- 
voir des parties; ils étaient g^igés parle goavemeur , 
mais si modiquement, que souvent ils furent oMi- 
gés, pour vivre, de se laisser corrompïie. 

Le greffier prélevait une taxe établie sur toutes 
les sentences qu'il relevait. 

U y avait ^ks notaires , dans les quartier s , pour 
recevoir les testamens et passer les actes, comme 
en France , mais à moins de frais. 
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À la création de la seconde éompagnîé, on ins^ 
titua, à la Martinique, par lettres patentes du 1 6 oc- 
tobre 1664 9 ^^ conseil supérieur %t pour juger et 
terminer, souverainement eteii dernier ressort , tous 
les procès et différens^ tant civils que criminels, 
mais sans pouvoir commuer les peines ou faire grâce. 

Ce conseil était composé du gouverneur , qui le 
présidait, et desix gradués ou, à défiant, de six prin- 
cipaux habitans et d'un procureur-général. 

Od fut long-temps aux Antilles, sans connaître 
les maisons de force; quand quelqu'un était puni, on 
le faisait mettre aux fers àjàns le corps-de -garde. 
Un débiteur ne pouvait pas être contraint par corpsjj 
piais on saisissait son tabac quand il le portait 
au poids public (i). 

Les prisons et les procédures crimineDes en forme^ 
furent établies avec les cours régulières; et la tor- 
ture contre les accusés fut introduite dans les co-^ 
lonies , par arrêt du conseil supérieur de la Marti- 
nique du 20 décembre 1674 (3). 

CONSEIL SUPÉRIEUR OU SOUVERAIN. 

Lorsque Colbert eut fait rentrer les colonies sous 
le pouvoir immédiate du roi, il établit, en 1676, 



(1) Dutertre, tomî. a*, pag. 439, et suîv. 

(2) Code de la Martinique, tom. i**, pag. a4. 



Digitized by LjOOQIC 
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un conseil supérieur ou coifr ^uverainef dan^ cha- 
cune. Le conseil était présidé par le gouverneur , 0t 
çompipsé de dix conseillers ^ fn^ parmi les lia]:](itans 
les plu^ capables. 

Uétablissement de ces oouseils fut confirmé , par 
de nouy elles lettres patentes du i" avril Ï1679 j niais 
ils furent réduits à six conseillers i les intepdasis et 
les gpnveir^eurs partic^li ers en fur^oit membres j Jb 
gouverijteur-géiiéraJ les présidait toujoui:s. 

liCS conseils supérieur^ coloniaux jouirent cpii^- 
tamment^delaplus grande considératiou.En.i 733, ils 
furçnt mis , avec tous les autres tr ibunauXi sous l'eça- 
pire de la coutume de Paris tt des ordonnances du 
royaume/faveur qui les jeta dans un péniblç.en;Lbar- 
ras; car fe climat , le sol , les hommes et tout cje qui 
existe aux colonies exige des règles et deslpîs locales. 

Le 4 avril 1 7^3 , on y ajouta 4 asse sseurs et ^o^ 
exigea que tous ceux qui se destinaient à Thono- 
ris^hle emploi de conseillers, all^s^it étudier le droit 
eu Fr;^çe. 

Les officiers de ces conseils souverains firent pa- 
mfxe WM d'application dai^ le cours de leur admi- 
msi^ation de la justice ^ ^'eq, récompense de leur 
zèjie , le roi, par un édit du i**" février 1 768 , accorda 
aux offices du conseil de la Martinique , la noblesse 
personnelle m second d^ré , ^ putre et apo , au 
bout de ;;io an^ées d'e^ercjyce» de la part du père ou 

L 24 
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La blême faveur fat accordée à ceux de la Guade- 
loupe , le 6 avril suivant. 

Pour assurer en tout temps, aux cours souve- 
raines de^; colonies, un plus grand nombre de juges, 
^t leur donner plus de dignité , une déclaration du 
roi, du 8 février 1 768, ordonna qu'elles fussent com- 
posées de quatorze conseillers titulaires, d'un pro- 
ccd-eur général, de quatre assesseurs, (ajrant tous 
auparavant été reçus avocats en France) et d'un 
greffier. Le gouverneur, l'intendant, le commandant 
«n second, le major-général , le subdélégué-général, 
et le plus ancien commissaire de la marine, y eurent 
droit de séance et voix délibérative. 

Le gouverneur occupait la place d'honneur ; l'in- 
tendant, ou, en son absence, le doyen; présidait^ Le 
xonseil s'assemblait tous les deux mois , et tenait 
deux séances par jour. Il jugeait d'abord toutes 
les affaires civiles et criminelles , conformément à 
tJa coutume de Paris , et s'occupait ensuite dès af- 
faires maritimes ou relatives au commerce étran- 

Les fonctions de ses membres étsuent gratuites ; 
ia seule jGaveur dont ils jouissaient, était d'être 
exempts de capitation, eux, et douze de leurs 
nègres. 

Leur autorité se renfermait dans la dispensation 
de la justice; leurs attributions politiques se bor- 
naient à la faculté de faire des représentations au 
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roi y sut oe ^i cdnèenmit leurs fcmctions, leurs 
droitsi, et sm* les règlemens coloBiaux, qu'ils étaient 
toutefois; «qiHis. d'ensegistrer. , ; . i 

S'il était .essèmâel^e^es coDtemr dans ces sages 
Hmites, l'ordre puMic exigeait aussique les premiers 
chefs s'abstinssent, avecscrapule, de se mêlerde tout 
ce qui appartenait aux tribunaux. Le roi ne leur 
enlaissaiti que la simple ijtspection , sauf àlui rendre 
complu de$; abus. U leur était enfrâat de prêter main- 
fortei k l'exécutioadesjugemtos, et d'éviter dé s'im- 
lYiisqer^en.aiJM^me manière,. dfo^ 1^ afiaires con- 
te^tieuses , comme il était défendu aus. . tribunaux 
de se mêler d'aucun objet d'aministxation. 

On ne connaît pas l'époque précise où les.yw- 
ridictions ordinaires ^^ ou sénéchaussées ^ i\}xeqt 
installées. Un. arrêt du conseil d^Etat, du 4 sep- 
tembre;i688 , leur donna pouvoir de juger , . en der- 
nier ressort et sans appel , toutes les afiaires jusqu'à 
la sonmie de 4o livres , qui fut portée depuis à loo 
livres. 

Les sénéchaussées furent composées d'un juge ou 
sénéchal , d'un procureur du roi , ayant un ou deux 
substituts, etd' un gi:effier,tous exempts décapitation, 
eux , et 13 de leurs nègres. Leurs droits, et épices , 
pour tout ce qui_ tenait à leurs fonctions, furent 
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fanés pMT im tf^lenieht dm M éétêoûim 178^.(1). 

4joè )iindîctnnsicolniatfinâeiity en immièM im^ 

lance, des afiaires civUesi BL^xmakieUm^fèt muàmÊL 

JiA hBiiàè psliee n^étam dti wm&e^ ifuè^âtt^od- 

.Les JHtddicMna étaiaiit satTefllées par râumâifit 
Le prooinremt da roi dcs^éoéelMMissées étakspâ- 
cialement chargé delà police intérieure des yilies; 
il avait sous ses ^CÊfùem Hn commissaire de po- 
lice (3). 

Bûhs les cpiaFMrs'oa il n^wnaft frointde siégé àt 
însnèe, lea^ifiieie]^ ^H ^tonseil snpéiteiir , ifiîi yde- 
-meuràiectt , avaient la "fraction de ia police (3)^ 
• SQn 17^., il^fot élofatif dans ichacpie qoartîer^ wi 
^lonnssaicè ayant «oos lui un Ikiiteiiajut ^ «kaogiés 
lée vieiUertia makitièii delà ttanquiflhë, de lapa- 
lice publique, et de faire exécuter les ordres ^i 



(1) Ù^de de là Wcàftinlque, tom. i*'> pag. SfiS et 9UÎt. 
^(12) jii-éhftesde la Hàthie, année 1740. 
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iiQ|9tiliuio» utfle réonitttaît t^ntcuiité natMsnreraux 

4^ juges àiidiimhB, >p^ m^onJliaïîiiktk^ 
fat établtô à la GmdîkmxpOy'faLT^MM, de dl>i»r^ 
marque » gouverneur , et de Peinier , intendaflt. ii# 
rai Iti sflynciHiipft pw: .erflcniMaioç du 2.^ ^ivner 
■1704. 

€^ oûmmissnircs -^imiii reiii|rfâc^, ^ <1^> 
par des cÀpiialnn de <piartier ^ po«r b police , et 
pir dm syndics, pi!mr4a pefeeption ded àgf^î^ o# 
irapi^. 

Bans lia pïsiiiiera temps, ks j^ridic6e»s'; 'ëti 
sénéchaussées, s'attribuaient la décision de t^eé 
kl affidrw «laritiiiuis ^'iriles fug^iiinr liate aritfiine 
eapaMté, pk eonnaisstatpoe éea ordonnances de îtt 
marina , ca ^i causait un prépuce eonëiéérétble au 
eemmefWM àlanaM^vion. SI sus, par un règlement 
da 90 }aii«ier' 1717, il IbtéiabK , dans tous tes pert^ 
des colonies , des sièges d'amirauté aemposés 'di'utii 
Ivmteiiaiit , d'ti^ promirenr 4« ^ 9 d^ufi greffier et 
d'an<HideuRli«iissiers,«M!8nomfnés par f amiral, et 
commissionnés par le roi. 

Ces amirautés qui connaissaient de toutes les afiai - 
res de mer , .^nfçf nMin^l^ à j['^»F«i4»n|iiip4Sç d^ ,1 $fti , 
avaient les menu» £>ii£tjÉOQS et les mèmùÈ préioga- 
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Gùddeloope , «n tHbuttâIcmI,cditiposé dé sept ju- 
gCÉ , dont le siège fût ûté à la Pôinte-à-Pîtré, porir 
,toiitëla cdlonîe, etdes jastîdes àep^ixàùxi^ hsdetxi 
villes de k Poîtite-»à-Pîtfe et de là Bassè-Ten^e. 

Le tribunal civil jugeait tons les procès en pre- 
mier et en dernier ressort; mais il fut obligé d*in- 
lerrompre ses séances , Idrs des trônbïés de léoî. . 

A là paix d'Amiens le gouvernement consu- 
feîre établit, par son arrêté du 3^ prairial an ïo, 
(ï8 juin 1802), une nouvelle administration de la 
justice dans les colonies; il remplaça le conseil Su- 
périeur par un tribunal d'appeî (|ui avait les ménieii 
fonctions , mais dont les artèts furent sotiMis au 
recours en cassatioiï. Ce tribunal £Ut composé de i 

Un président ; 

Neuf juges; 

Quatre âsséssetii^ ; ' 

Ufe'cômÔMSSàiré dh giOfUvëhlëtiifeAt, pfet*cevatit, 
éatàïùe ii(titref6is , lé droit de scékù ; 

Un substitut; 

Un greffier, auqud ôtt alloua les anciens drôîts du 
tarif. ' 

Lès'fonctions dés itiembi*és de cé trfbunal d'Stp- 
j^el étaient gratuites; mais , â la Guadeloupe, ott;teaf 
âbcorda une indemnité poUt frais de voyage. 

Les sénéchaussées Ou juridiCtibUls Côhsètvèlrem 
leurs mêmes attributions , mais elles quittèrent feat 
ancien nom pour prendre celui de tribunaux depr^ 
mière instance. On leur attribua, éia (ïutre, tes jnri- 
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dictions ÔBêJm^tidàs ihpam de Fiancé v dont fin^ 
tncxiaotiDii aux colonks fut j«§^ imprafeicsMe ^ à 
cause des disantes <|m mparmïï lerdirersM cImms 
de la]K>pulation. 

Las tribunaiix de preHiière inacance forent oûm^ 
posés de : 

Un ju^e } > 

Un commidiMkire du gotivetoemeBt } 
Un, deul où trois substitatiSi suivuit les k>C8h 
lités; 

Un greffier ; 

Tous pris parmi les avoués ou les notaires* Us 
çontiuuèiBut à jouit* des mèoies épices Ifu'xitrefeÂ^. 
Le capitaine-général Lacrosse étafaUt cet ordre 
judiciaire à la Guaddk>iupe « par arrêté da gourer-^ 
xkeamnt cc^cmial du 14 frimaire an j i (5 décefiiJ^e 
i$oa)^ 

Le tribune^ d^ûpj^l fut însiaHé à la Basse-Tetve; 
urois tribunaux àe première instance furent fbrméb 
à la Éasse-Terre , à la Pointe-À-Pitre et à A]nrie*6a- 
lance ^ pour fautes le^ maûèr es civiles , commereia*- 
les, d' amirauté et de justices de paix. Les affîdrefc 
^ritnineUes et de pdlice restèrent affectées ^ jusqu'à 
nouvel ordre , à la cmnmieêionmiliiairevntribiimd 
spécial^ créé lors des troubles, et qu'on crut de- 
voir laisser subsister encore. 

Les commissaires dugouvemement^dans les quar- 
tiers, y jre^t^j^rent dlmu^gésdela poUee etdumakmen 
de la tranquillité. :. 
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Un. nouvel arrêté consulaire, du xa vendémiaire 
an II (4 octobre 1803), touchant FînstfUQjîon'etle 
jugCTtieBt des contraventions aux lois sur le com- 
merce étranger, remplaça les anciens sièges d'ami- 
rauté par une commiêêion spéciale d^dppêl^ formée 
du capitaine-général , du préfet colonial , du grand- 
juge-, du contrôleur et de trois membres du tribu- 
nal d'appel. Les attributions des officiers d'admi- 
nistrati6n.de lafinarine , quant aux naufrages et aux 
prises, furent fixées, par un autre arrêté consulaire 
du 14 ventôse an 1 1 (5 mars i8o3). 

Le capitaine-général Emouf alloua, en i8o5, à 
obatpie membre du tribunal d'appel de la Guade- 
loupe,^! traitement annuelde 1 :2,ôooliv. (72006*.), 
qu'ils r^damèrent, pour leur donner les moyens de 
raadre la justiœ sansnuireÀ leurs mtéréts. Son tra- 
vail fat confirmé par un arrêté des consuls, du 16 
fructidor an 1 1 (3 septembre i8o5 (t). 
Le grand-juge, ou commissaire de justice, que le 
'gouvernement consulaire vivait d'établir , dans la 
nouvelle organisation de^ colonies, 'était particu- 
lièrement chargé de la surveillance et de la disci- 
pline des tribunmix, qui furent encore souiâis à 
l'empire de la coutume de Parts. - .... 



(1) Lé Moniteur du 3 ten^émiaire an la (a6 septembre 
i8o5), contient rorgdnîsati6& de l'ordre judiciaire de la Gaa- 
deloupe et dépendances, à cette époque. ■ 
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Mai$ lé code civil ûit promulgué, à la Martinique 
el'à laOuadeloufie^ les i6 et i& brumaire an MV 
(7 et 9 novembre 1806)^ à TeXiCeptiondu titreig. 
du livret; sxml^eaipwpmaiiau forcée ^ que l'on con- 
Yint^dein'eKéciiter ipi^'inn an' après lapaix /générale. 
OïL^fit aussi, au chapitre des successions et à xU- 
v^ers autres , les ntodific^tions que les localités exi- 



La mise en vigueur du régime bypotbécaire fut- 
^îoutnéeà la Guadeloupe et-n'eutliéu qu'à la Mar- 
tinique, sauf les articles 3168 et 3169 qu'on y sus- 
pendit^aussi jusqu'après la paix. La loi du 34 août 
17Q&, ;poi!ir les- déguerpi$semens ;-y futtmaiiïtenue; 

Les codes de procédure et de commerce ne pu-^ 
rent ètie publiés à la Martinique, à cau^ de: sob 
étatde blocus; on contiauad'y suivre, et l'on y suit 
encore, lès ordonnai»C6s.de'i675 et de 1681; 
'.' Clés codes furent miis .en vigueur à ia Guade- 
loupe, le !•' janvier 1809, aprèsqu'onyeàt fait les 
cbacngemens jugés indispensables; Mais ^ Fordon* 
nonce de 1670 , r^le «acôre tout ce qui est relatif 
aux matières et aux procédures criminelles, ^parce 
que le nic^e usité en France a été j jugé imprati-^ 
cable aux colonies, où l'on ne. peut admettcele juge- 
ment par/«ry, à cause de la diffiérence des couleurs 
et de la distance qui sépare l'homme de couleur 
libre àè l'esclave, et le blanc du nègre ou; de 
rhonmie de couleur. Seulement on y exige la 
réunion de trois 1 jugea pour un décret de prise d^ 
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CMps QMitte ÊB choyen ^^ttûcilië. Un défeastur 
est accorda à l'aecusë ^ lors dajugtomtdiéfimtif ^ 6i 
Ift cenfiiCBtî<m d<g biccis a été abrogée. 

Onrceonnuty pour la M^miAB fbk^ l'uapmÂr 
bîfité d'établÎTr h cette ép0(|iia, 4a jostiras ia 
paix^ telles qu'elles enflent ^uàs UrQjmame, Une 
ckcukdre ^ du i6 mais lào^^ ondoona que nal bo 
serait admis à siéger , dans les tribunaux dot m^ 
lonït» » s'il ajétait gradué en Fraope. 

Laptise de la Martinique, parks Augloîa» ksa^ 
févri^ iSôg» n'eut aucune infloanoa sur la iimm^e^ 
là oftoralilé de l'ordre judieiaire de oene ookiMf 
il sut se conràrrer iataot^ maîa U n'enim^^de 
luène k la Guadebi^ie» tombée en leur pouvoir, 
le6£é!meri8iou 

Déjà la complaisance a^ec laqudle la cour d'ip^ 
pd s'était prèléCi eu 1B07, à ^UdbnÉT soi um.iiMN 
riage^nfraicté^ en iSoa^ à la Martinique , Boaiiea 
kds angkdweê^ entre me veuTe créole de la Gut^ 
deloupe et un personuage anglais » avait niiopeif 
afiedé la oc^nie. N'était^K» piis frapper de rasHÔÊi 
tous les mariages, tous les aotet puUtûs, paam 
pendant les huit annéesde k dosainatîoa des iar 
l^bis àkBfarûûque? 

Pourquoi oe trîlMuial^ jadis si respeftafale^ fd ifm 
lesbunières des présidens dePeapiar «tdeFoalcptier, 
Mtendans^ avaient fiedt briUêr d'un si beau Isntie^sie 
AtHlpas animé d'une jusCeindîgpKisios^cpuuidaA 
fuge ravièsour^ que sa laite atait soustrait au dé^ 



Digiti?ëdb^ Google 



.oîF^ 4e f(ri#e^;q!pffMi.)mod«ont^^ ea I767 
^jJ44vi^ qiii 1^'a 'j^imtm 4tiptiT^)^ yîht siéger idiaiQs 
^«oiBb'ffJlBi^^iËi tôio?'G^ liibnea} Mlejrepoussii pé&; 
ii^^^^t<^jaiîl9ie indîl^U)fai^ IsjfliiitkErùice, 
-êt^iiji'mfi ;9e,ooirâ^« lutiieoeidtffads^^pda jioateà 
la Ouadeloupe , d'où les trois pretni&ti^ auuiiîibâs 

l'^ïii^mimr i M. 4e I^àmpftfcre» ee ^âi^ |)jexm»- 
jTmmi!i§miTÛi,:qm^4t^ks Wsétoeeide ia. caurâ'iif](pei^ 
^éiidSM pQr k gomieincieàr an^àîs^ 4e & kicHrembiÉe 
$S%0 » «osa se pronotkcor , a^vree ttôuiaige B^^nebkfisa , 
"CÔAttre IhaircKMms, qvks |)retevidaiôbtfxetear.|l^ 
.hartiams nou^emm tA étrangers ^âJa cciûmB. Jje 
H^bsf de J'amiAifitmtioii ési . Aki^bôs cnu s^ jrccon- 
imdttrÏEif aiissilièt >aa .acte j^lîc txarbx xtt discours ;âe 
iU^Ue titidacieiix} 1q procun^r^gétiëcal Ah: desti- 
tué et remplacé par un homme sans études ^ sans 
lOOsnàîssaiEoe du idrok , ii^iis dévôaé .à son ^yrocec- 
tdur. I;ia<»iir fiK^tveBieiïi; aâmonétée, et le» avion. 
leats se iripent menacés (^«teidicdim , â'ils jméiaîeMy 
à leuts moyenadê idéfÎBnœ, ia |K)lilîque ai Jaciv- 
tique 468 actes adoûai^rittifs ix)^ La cour aymt 
-txp^woiSk y et mèneicoopéié au discimns die^$pa p«ro- 
-eumup-géBârid ^ «oa s'amendait à ia TX)ir protester» 
aiFec ^enneté^ omrdie cet «xcès^'ffntissement, mais 
tous )se8 membres ipréfêrèveat incliner la tète et cfe 



1 1 II i( l'^ii 1 1 ■■ > » ■ 



(1) GazetU delà Guadeloupe, du Sonorembre 1810. 
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résigner pUttôCi^uedés' exposer à^perdre l6ut*spla6es 
et leurs trâitemens.- Cepvemiet cpup efé^ Tiftdim.- 
znistralâon' anglaise porta k l'indépeiidaDce ^%é¥ps 
.puiiciàire y parm u'ètsteqû^vm av^TtiB^emén^^^^sar 
tletpi^ai^er-à^towtes' le» compkrf sances ^qi/ôdnafK 
'.Jak^enjexi^erjM' .._ ^-î . : ; • . '-- s . .' 2 .*1 
Au moment^deia prise de<)a colonie ^ le coniftils- 
-saire JBert]idllio>s'ocoupaîf/ ékin tTavait ptédietdLlsur 
^fe: jtig5tioej):iL>pràpo8ak) de domier un trài;:^tiient 
'fixe.attix: jttgeis.^ àfi^.d'affi'anchir Içurs jfonctibus ^ 
.toute -suspicion î d'intérêt, 1i ^demandait la mîs^^èn 
'.régie des- gisfiéi^V pour que la, justice devint sflèiiis 
.xmésiBnse h k population , fût mieux dispei^ée.^ et 
-n'ofint aucune accès à .Fadhitraire: Ce projet , fondé 
'SUT. une connaissaiicé approfondie des localités et 
-du piensonnet'dè^ tribunaux 5 promettait d'heumix 
;résultaJ«i.^ii) -^ ■-'• -^ ' ^ -" ■- 

- . , L-adsoifiistralien anglaise s^en eiïipara, mais poar 
.le feire servir à. d^autresifuiis. Feignant de ^prendce 
,en,C0nsiidérati(ia la misère du temps , alors si grande 
-quJelle réduisait les^ices à moins de moitié*, elle 
supprima ces. épices , et alloua un traitement fixe 
-aux juges ; mais les formes seules delà justice fran- 
çaise furent conseryées, par ordpnnance explica- 
tive du 25 juin i8io. Le 25 septembre suivant, une 
autre ordonnance permit dé faire appel au coaiaeil 
du roi d'Angleterre , des jugemens de la cour supé- 
rieure , lorsque la valeur de l'objet en litî]^ excé- 
derait 5oo liv. sterl. 
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Jjes tvihniïBnxhreni composés à%€iiÉ^ étitin- 
gers à la justice V et disposés à se retidfîe^lc^exécli!!^ 
teurs aveugles de toutes^ le» ^oloat^s du pouvoir 
ncraveau ; aussiles vifron , pendant tout le coûts de 
la domination anglaise^, se soumettré^àla d^en- 
daiice la plus absoltie/etinev^endre qtiedtïsftv^ 
o^ns, dictés d'avance par l'administration,' afu noîn 
du gouverneur* i ji. . ..K .i.../iil 

Les déférences de la cour d^ppel ne fur^t pas 
moindres- Tout s'y décidait aù> gré de l'admikiâtrëh 
teuF, ^and il voulait s'y Tendre en personne pour 
obtenir un arrêt; et si , pendant son^ do^encd^^^oti 
en prononçait un contraire à ses désirs , il en at^^H 
biezitôt fait changer ks dispositions* ^sur le plom»- 
tif (i)..Le jugement qu'elle rencKt, le 13 ifeptm- 
bre 1811 , en faveur du sieur Manteau, fut révoqué 
quatre jours après son inscription au pkimitîf , sans 
qu'on da^;nàt flaire droit auK justes réclamations 
cpie l'avocat adressa au gouvernement contre cet 
acte révoltant. Le même avocat , à la même époque, 
vit remplacer par- des dispositions contraires cdHes 
d'un autre arrêt de la cour, contre un de]s^ 
cliens (a). 



(1) Le plumitif est la. minute des jugemeos qui le, pronoa- 
etnX à Taudience; le greffier récrit spua la dicté.e du juge^ ^t 
tott« les deux la signent. \ . 

(a) Un mémoire imprimé quelque teipps après, à fms, 
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jtoî 4^ifiPrt iQi^éfî^ttae p£r l'iaiirérèc ^ ue les jgent de }iis- 

.; 0>e»frit<feiEmmad6lajBbepnrégié4^ 
^aiH^ que cette diq^hidii Art aeoonipagnée de 1'^ 
^^9^inmidWjM0imatt4fmi#^^ w<{«el 

radministration soumit toutes les pièees des piQ^oés, 
mèrm Mn wemU^ 'Ck^ awiiés ( i)^ dhroit iDConna 
jmft^'iyiiQerfl auft Antittas. D$ >oette inamère , les i«- 
ff/mp^vdii gvolfe de, la PointeiÀtPilFe y qui ne s'Sat 
iim^i&%^ ê^amX <:ecte époque^ qu'à 70 oufio^ooo li?res 
ip^.an^ prpduisibeBt 3a»0oo liarres dans le seul mois 
4^ Jl^tâmbxe 1814 > ce qui les portait k plos de 
^QfQQO Htt$^ pw ao« Cet^fDQrme aoerçissemeQtde 
wyw^ , ^^Vt Wi 4étrinM;t des ^ostidables ^ fut le- 
:4fam pijt ll^ckn^iiiifitrotioii » à qui il n'en coûtait q?e 
:^S«6^^^09 i; j^40i»pour fmtt gè:^ k place de greffier. 
JLes'TOgistares, ][»qtters et docuneus du buis^a 
œi^raldelii Saisae-Xerre^ et de celui delà Bcûnte-À- 
flte^ Awaûmt pu décou^r d'autf es w&ckés affli- 
^aBtes, .si <m ne les eut pas Itit jdîapaEaitre. 
Tel était Tétat de Tordre judiciaire à Jla Gnade- 



chëiTerttiàiinn 9 rue fles Uoutins^ n* ai » âéyoïle uoe partie 
des ttingulîers abus que radministration anglaise jntrpduisît 
dans la justice de la Guadeloupe, 
(i) Ces osfigBttioiisâ jour fixe. 
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h>iipe, lorsque la restauration vînt ramener les eo^ 
loaies sous les lois deia mère^patrie. 

Une déclaration du roi , du 27 juillet 18149 les 
replaça sous le régime de 1 789. Les cours d'appel 
reprirent le titre de conseils supérieurs y et les tri«- 
bunaux de premi^ instance celui de sénich<Mu> 
sées et di amirautés. Mais elles continuèrent à âtrf 
prorisoirement régies par le Code civil , sauf les 
excitions et les modiftcatioas qu'il plairait au foi 
d'y apporter. 

Cependant, des plaintes 6'élevaie^t de tomibs 
parts contre les abus qui affligeaient la Martinique 
et la Guadek)upe. Pour avoir une connaissance 
ex^ete de leur position, le ministère demanda, confia 
deatiell^neut, le 6 juillet 1816, au gouremeur^gé- 
néral de la Martinique , une vérification de tous les 
comptes de la colonie (i); il résolut en outre d'en- 
voyer, dans les deux îles , un homme de talent char- 
gé d'examiner tous les rouages de Fadministration, 
de faire un rapport sur leur simplification , sur les 
moyens d'y ramener l'ordre , et de mettre en har- 
mofiie , avec les habitudes coloniales , les change- 
mens opérés par 25 ans de révolution/ 

M. PÏchon, maître des requêtes , fut nommé com- 

(1) CoDlptes généraux de la MartÎDique, du 9 décemb re 
1814 j au 1*' janvier 1817, à Paris, chez Schercfif, passage du 
Caire. 

I. 25 
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missaire du roi, en octobre 1817, et partit aussitôt 
de Brest (i) , muni des notions préliminaires et à^ 
renseignemens qui avaient été successivement dé- 
posés dans les cartons de la marine. Ce diplomate 
distingué . eut sans doute pour mission d'étudier 
particulièrement la marche et le personnel de l'ordre 
)udicia.ire, d'indiquer les moyens d'en extirper les 
abus, et de le rétablir dans son indépendance et sa 
dignité. Il observa, pendant trois ou quatre mois à 
la Martinique , et pendant six semaines à la Gua- 
deloupe, les juges et les tribunaux. Quoique l'objet 
de sa mission fût connu d'avance , dans cette der- 
nière île , long-temps avant son arrivée, et qu'en y 
débarquant il n'eût eu aflfaire qu'à des personnages 
masqués, s'efTorçant de se montrer tels qu'ils de- 
vaient être et non tels qu'ils étaient en effet, rien 
ne dut échapper à sa sagacité et à sa connaissance 
des hommes. 

En compulsant les registres de la justice , il put 
y voir des arrêts raturés et biffés^ comme ceux dont 
il vient d'être parlé j d'autres rendus à huis-clos et 
privés de la publicité prescrite par les lois; des juge- 
mens signés pendant l'occupation anglaise de 181 o 
Ai 814, qui avaient .été rendus en 1787 , et laisses 
sans signature par la fuite d'un juge ravisseur. U y 
remarqua, sans doute , l'arrêt rendu contre cet au- 



(1) Moniteur du 12 octobre 1817. 



Digitized by LjOOQIC 



( 3^7 ) 
-teiir d%n rapt fameux dans la cpkmie, ^et dut 's'é- 
tonner de ce que le même faomm^ eût obtenu le droit! 
scandaleux d'être membre , du même tribunal qisi 
Favait décrété de prise de corps, sans que ce décret 
eût jamais été purgé; à moins, cependant , qu'on 
ne soit parvenu à faire disparaître le jugement 4a 
registre où il était inscrit. > <^i! 

Que dut penser le commissaire du roi , envoyant 
que des conseillers , qui n'^aient jamais 'sortis de 
la colonie et n'avaient, pour toute étude dudrof^ 
qu'un travail de quelques mois chez des avoués, 
étaient passés, avec assurance, sur les sièges de là 
cour, pour y être les arbitres de la fortune et 
de l'honneur des particuliers ? Néanmoins , cet 
état de chose avait ses partisans , ses preneurs et 
convenait parfaitement aux olygarques qui, cei^ 
tains de leur influence, s'efforcent encore de faire 
croire à la métropole , que tout irait au mieux dans 
les colonies si le sucre s'y vendait à plus haut prix. 

Quelle preuve plus effrayante, M. Pichon put- 
il avoir du silence des lois dans ces contrées, que 
les deux assassinats qui se sont commis à la Guade- 
loupe, en 1816? 

Une dame, grande ^ belle et robuste alsacienne, 
vivait , après la mort de son mari , sur une habita- 
tion du quartier Saint-François, près le Moule.' En 
mourant, il lui avait laissé la jouissance dp cette 
habitation j elle fut étrai^glé^^ans son lit^ au ijii- 
lieu de la nuit, dans Jia.p:^$<;)m qù çUe kig^ait 

a5 
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mnMs.iQmM^qyim. Cftpr^mi^r cnne ccsta îmr 
ffmû £ de» poujnsmilf» ot mt dbÀliamit exem^bire 
^wseiit peut-être ifférep» le seooadqui, par les es- 
e^ostaitcefi «tiocesîdpMt il fut accompagné, pourrait 
être assinailé à Vasâtâsmal; éa nalheurenx Fual- 
jdèâb, À les r^attlt»ts n'eussent pas été plus dâpkara- 
lies encore, par le nombre d8S¥ktinie&. 

tjn j^uxaboniiafi de vingt-quatre ans htit, tué, le 
8 dacewlMre 1&16 , en entrant sur une habitation du 
xpwtrtiec du Moule, où il était attendu, par deux 
irères, ses amis^ qm hii tirèrent trois coupsdefnsU, à 
houk poftaat^ en préssnoe de cinq danîes de leur 
fitmitte. 

Uamûua parait aroir été la cause de oe meurtie 
prénéditét dom ks suites deraient être si fa- 
oistes (i). 

La mère du jeu&e homme pcMrta plainte et , le ao 
d]écembre,lesdeuJLprévenusécri¥irentau gouyeme- 
nant^ pour lui demander de définidre à la séné- 
chaussée de la Pointe-àrPlire de les poursuivre. Es 
joignirent à leur lettre ua mémoire et un certificat 
en leur faneur que^ sans doute, la peur arak &it 
siguer à un assez grand nombre d'habôratsXe gcw^rer- 
neurrefiisa dasaspendre l'action de la pistke; mais 



(1) Le mémoire que la mère de la Tidime, habitaate an 
Moule, fit imprimer â Saint-Thomas, ayaot d*e3qpirer, con- 
tieat des détails affreox sttt cette mort. 
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•es orgsnes fa'en agirent pas atioc fims dé rt^umr ^ 
tant a de pouvc4r l'influence de l'esprit K)oloiiial 
dans tt<ie fle où tonnes les iaiiiiHfs se Ikcikiesit par 
les tiens du sang , des ailîanom «t de l'iinérètl La 
mèire infoitunée conlinaait 8e% presâanies 4éinar^ 
ches, lorsque., dans les premiers jours de mbrs iSt^^ 
«a dis ses doiËiesti^es movnit si^itémestt ; elle» 
même expira le lendeikiain^ «t le suriendemain, un 
antre de ses ctoitiestiques là suivit am tombeau. -^ 

Im mort des deiu: prévenns étfint aussi survenue^ 
Taffîiire en est restée là. 

Le 22 septembre 1819, ^^^ ordonnance royale^ 
que le hasard seul fit ccnmaitre i k France^ paciXne 
gâ&ttte de GayéniM (i), prépara toutes ilos o^lonies 
à riatroducdoii des noureaux codés ^ à utie pn> 
cbattie<)rg2misation ju&ciaire^ apssi anflioguéè^edyb 
de k Métropole ^ que k permet k différenoe des 
locfdi^. t 

Cette ordonnance donne aux oonseils sufMerieikt 
k déttominatioii de cours royahs ^ «t aux séÉé^ 
chaussées et amirautés 1 edle de tr^nmeUM ^ 



(1) L'excellent Recueil des lois et ôrd ênn meê ê y far M. 
Isamberty fait connaître les suites déplorables de cet abus de 
non publication des loisi et les déclamations énergi(|ues qui 
firent cesser 9 à là Martinique, d^âutres abus dans Tadminis- 
tralion de k justice. Voir ce recttefl, tom. igT? pï^tfrtêre par- 
lie, ptg. so^à itm, êC tom. Mf ^ {MMktère t^tût^f^ 11^ 
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première idatanùe , sans rien changer à leurs form^ 
d^ procéder, . ^ 

;-Elle étai)lit \me commisêion spéciale d^apjKl\ 
pbur^ instruire et juger, conformément à Farrêté 
des consuls du la arendémiaire an XI (4 octobre 
^603), les contraventions aux lois et règlemens 
fîoticemant le commerce étranger et les infractions 
à la loi, portant abolition delà traite. Cette commis- 
sion «st composée du gouverneur, de Fordonnateur, 
du contrôleur, du procureur-général et de trois 
membres de la cour royale au choix du gouver- 
jiéttr. • 

'>^^ Cette ordonnance enjoint aux magistrats de mo- 
ûVér tous les jugemens et même les arrêtés. Elle 
abolit la peine de confiscation des biens des con- 
danmés , partout où elle pouvait encore subsister. 
^' Aucun chef militaire ou d'administration ne peut 
plus présider la coï^r royale ^ ni y avoir voix déli- 
Jjérativeî et Fon ne verra plus se renouveler le scan- 
dale que provoquèrent, en 181 5, à la Guadeloupe, 
tes prétentions de chefs sub^temes, pour leur in- 
trusion au conseil supérieur. 

Ti€s cours royales jugent en dernier ressort , sauf 
pf0ui*voi en cassation. - 

•'*' Le procureur-général est chargé des fonctions 
importantes^ du ministère public ; la police de la co- 
lo^iq.est dans ses attributions , et il a sous sts or- 
dres les prooureuradu roi des tribunaux de première 
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instance, qui sont à ieniï tour chargés delà police 
des villes dans toute retendue de leur juridiction. 

Les tribunauoo de première instance ne jugent en 
dernier ressort que les affaires où Tôbjet en litige 
n'excède pas la valeur de 1400 livres coloniales (75d 
francs.) 

A l'époque où cette ordonnance fut rendue, le 
gouvernement, instruit des désordres et de Fab* 
sejxce de justice dont on se plaignait à la Guade- 
loupe , sentit le besoin d'y assurer Texécution des 
lois , en y envoyant , pour procureur-général , un 
magistrat éclairé, né en France, sur qui l'influence 
coloniale ne pût exercer aucun empire. M. Pèlerin 
fut choisi le aa novembre 18 19, et s'y rendit en 
1820. Mais seul contre tant d'intérêts réunis, quel 
bien peut-il opérer si on ne s'empresse d'arracher les 
colonies à la confusion qui résulte du maintien des 
dispositions des anciennes lois, du code noir, des 
lois nouvelles , des ordonnances anglaises , et des 
modifications^ de toute espèce que l'ignorance des 
magistrats rend dangereuse , et dont la mauvaise foi 
ne manque jamais d'abuser? Si on ne se hâte de re- 
leva la dignité d'un corps que Tadministration an- 
glaise a déconsidéré, où elle plaça, à un des postes les 
plusimportans de la colonie, un négociant eti faillite 
de la Martinique , dont la vie , depuis dix ans qu'il 
occupe ce poste , est loin d'être un encouragement 
aux bonnes mœurs? Si on n'obvie pas à ce que les 
juges, la plupart endettés , n'aient plus à prononcer 
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contre leurs ctécmitTn ou contre des Earopéenii, en 
fai^teur de leurs psui^ns , de leurs amis ec de lears 
ptKMgé&f Si on ne substitue pas un traitement al- 
loué par le roi , au mode abusif et avUissant de» 
^icéà? 

Le désir de voir changer cet état de choses a &k 
iiakr«^ À destnftgi^trats édairés, l'idée, déjà soumise 
au gouvernement, d'établir radministratîoii jodi- 
Claire des colonies sur un plan qui donnerait aux 
tribunaux la considération et la dignité qui leur est 
i^e^saire , meurait de l'économie dans les dépen-* 
ses locales, et assurerait à txms les justiciables l'iai' 
partialité des jugemens^ et celte égalité devant kk» 
si formellement promise par k Charte^ et ù vite* 
ment réclamée par tous. 

Il sera phis facile de saisir les avantages de ce 
projet , après (jvi'on aura jeté un coup d^œil sur les 
déposes ^'entraîne) dans ce moment^ l'adininîs^ 
ttationde k justice dafts la colom; 

La côw t^jrak de k Goiféeloiipe se teoofNte 
âctueÛeméntde: 

I Présideni ayasit un trûlsmentatt- 
iwelde. . 9^ooofe 

9 ConseâlerS) rooerant 6,000 £r. 
cliucuii « . . . . 46>ooo 

î t^rocureur-général ayaM jo,ooo 
d'appointemens et 6,000 pour frais de 



A reporter. . . 57,000 
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Report. . . 67,000 
logement, d'ameublemetit , d« seéré* 

taire ^6,000 

I Substitut ) i le moins ancien con- 
seiller) ; . 8,000 

I Greffier en cbef ...... 6,000 

I Orcffier plumitif. 9,800 

I Huissier audiesict^. .... 4>^^^ 



TOTAL. . . 116,800 
On fev^alue les épîces que le prési- 
dent dé la cour royale perçoit sur les 
justiciables (i) , et ce que le greffier de 
lamêpie cour perçoit pour taies, dé- 

- " " ^ - - " - - ■ ■ ■ - 

(1) A la Martinique, la cour royale a roulu que ses fonc- 
tions continuassent d^tre gratuites , sous le prétexte qu^un 
traitement pécuniaire diminuerait la considération dont elle 
jouit. Le procureur-général ^ seul, touche des appoîntemens, 
parce qu'il est tenu à résideoce» Mais on démontra , le 9 mai 
1817^ que ce désintéressement cachait plus d'une arrière- 
pensée; qu'il était à la fois un moyen pour repcendre inien- 
siblement l'ascendant qui assimilait le conseil supérieur à UQ 
éMpt reprééentatif de la colonie entière ; et^pour faire du pou- 
Tob de xendre la jusKœ, «n droit héiréditaire, une propriété 
fiû sffirnraît d'apanage à quelques grandes familli». Comme 
ces familles se tiennent toutes^ il serait impossible alors d'«la- 
blir, dans la justice 5 l'indépendance , qui est l'objet de la sol- 
Ik^deet de la volonté du roi. (Comptes-généraux delà 
IfÉitlifiqtie, article commîsston consultative ^ sur l'organiSfitîQQ 
judiciaire, pages i3et i4*} 
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Report. . . 110,800 f- 
penses, et de droit d'expédition, en sus 
de leur traitement, à i3,ooo 

Les épiées du prpcurewr du roi de 
la Polnte-à-Pître , pour son droit dans 
lesjugemens , et de présence.dans les 
inventaires , etc^, à . . .. . . . 75,00a 

Les épiées du juge, de la même ville, 
pour son droit dans les jugeinens, à 4^,000 

Et ceux du greffier à 1 00,000 - 

A la Basse-Terre, les épiées, tout 
compris , peuvent s'élever à . . . 3o,ooo 

A Marie-Galante , idem à . . . 5o,ooo 

La partie française de Saint-Martin 
est hors de ligne , elle n'a , quant à la 
justice, aucune relation avec la Gua- 
deloupe , à cause de son éloigne- 
ment(i). 

TOTAL. . • 578,800 

Ainsi l'administration de la justice , d'une seule 
colonie, coûte cette somme énorme et ne satis&it 
ni les vues du prince , ni les. besoins du pays. Car y 
w les cours royales ne, se ^réunissent que tous les 

(1) A la Martinique, les épices perçues dans les deux yiHes 
doirent s'éleyer au même taux, pour le moins, qu'à b Gua- 
deloupe. 
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» deux mois. Sur la première assignation elles ac- 

* cordent un premier congé et à k seconde session 
» un arrêt; de sorte qu'il s'écoule plus de quatre 
» mois avant que justice soit rendue ; encore faut-il 
» que l'appel soit relevé ou qu'il y ait anticipa- 
B tion , quinze jours avant la session ; si l'appel est 
i» fait dans l'intervalle, il faut im délai plus long. 
» Toutes lesafiaires, jugées sur appointé, et presque 
» toutes celles jugées sur délibéré, sont appointées 

* par la cour. Jfie rapporteur, détourné par la sur- 

* veillance des intérêts de ses habitations , retarde 
» à son gré le rapport. Le justiciable souffre, le 
» coihmerce est entravé , et tout est ea faveur du 

* débiteur contre le créancier (l) »- Ainsi six ses- 
sions par an , qui ne durent jamais plus de cinq à 
six jours (car il ne se fait guère que neuf à dix ap- 
pels par session dans chaque colonie , et bien sou* 
vent moins), coûtent au gouvernement ii5,8oo £r.,. 
ou :2ooo fr. par affaire. 

Les tribunaux de première instance ne sont com- 
posés que d'un seul juge , d'un procureur du roi et 
d'un ou deux substituts. 

Ce juge, à la fois civil, criminel, de police et de 
commerce, est, à lui seul, l'arbitre des fortunes, de 
l'honneur et de l'existence des hommes. 



(i) Comptes-généraux de la HartiDique, organisation ju- 
diciaire, pag. i3. 
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Cependant les a&ires tapi passent par loutes les 
filières de la justice, sont rarement arrangée sans 
des frais très-*considërâbles , qui absorbent, souvent 
en entier , rob}et principal. 

U n'en serait pas de même si oa voulait se résoudre 
à supprimer /^^ cours rq^^AJ^etàéiablirduis chaque 
ville un tribunal composé d'un président, de deux 
juges et d'un procureur du roi , auxqo^ le gouver*^ 
Bernent allouerait un traitement honorable €t BS8e% 
fort pour les mettre hors des atteintes de la séduc» 
tion. L'instruction , l'knpartialité et les vertus , qui 
sont, plutôt que l'opulence, l'apanage du mngis* 
tiat, seraient leurs véritables titres à l'estime et au 
re^ect. 

Ces trois juges, tenus ik réfiddeace,ofinraientbieii 
plus de garanties aux administrés qu'un seul. Au- 
torisésà juger , en dernier ressort, toutes les affaires 
qui n'excèdearaient par une vakor de 3,ooo francs, 
au lieu de 766 francs , ils rendraient les reconîS en 
appd très*rares^ Mais , en cas de recours , les deux 
tribunaux deviendraient n^utuellenœnt tribimal 
d'appel l'un de l'autre; la jastice n'éprouverait ja«> 
mais de retard, et les causes plaidées une secnude 
Icùs, feraient jaillir, pat de nouveaux débats, de 
nouveaux rayons de luimere. 

Un bureau de conciliation suffirait à Marie-Ga- 
lante , qui , dans tous les cas, ressortirait du tribunal 
de la Pointe-à-Pître. 

Les iQjnutes des actes des notaires n'en seraient 
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r mieux inqpeelées; kscaumiâescMateim tttx 
s»iQ«essioaLâvaca(ttlQss^aiem ftus^mieaxsurvefflé^ 
et:, pkff a Fabii ées désordres scaadakuin qu^oxi y a 
laJfcsse sk souvent introduire ; il en serait de même de 
l» ^OBserratiosi des hypothèques dont uomis aurons 
h' nous oocuper. 

Quelle éconcmîe et qoeBe confiance ne tame- 

la^rait pas un sj&tème quelconque , pourru qu'il 

£ftt ét£()>M srur d'autres bases que ceUes qui existent! 

fi est ausicolonies de&homttiesint^preset éclairés; 

il est en France des magistrats respectables qui ne 

ckemanderaient pas mieux que d'être appdés à £iire 

l'application d'un bon eodb colonial ^ composé dès 

débris des vieilles institutions , et de&trois nouveaux 

co^s , modifiés suâtant les loca^s , et convertis 

en une loi générale. 

On demande comment ilse fait que les deux seules 
edionies des Antilles qui appartiennent à la FVance, 
qui se touchent presque , soient régies par des lois 
diâférentes , et que les codes de procédure et de com- 
merce, publiés, ea i8o5 et 1808 y à la Gttadeioi]q[)e , 
ne le soient pas encore à la Martinique? 

DES DETTES. 

Une nouvelle législation est surtout réclamée par ^ 
la position des colonies relativement à leurs dettes. 
Ces dettes sont, les unes anci^mes , les autres nou- 
velles i d'après l'indivisibilité des grands biens su- 
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criers , il «st impossible qu'il j^jéa m, pas tMtfovs. 
'A Touverture d'une suecesskm patrimoniale, ondes 
cohéritiers , ordinairement l'alné des survnmitô aux 
père: et mère , profite du bénéfice de la déclaration 
duroi, du d4^^^^ 17^6, pour acheter lès immedUes 
indivis, à termes et à intérêts, qu'il. ne peut pas toit- 
jours payer , s'il n'a d'autres Yessonrces que les pro- 
duits de sa nouvelle propriété ; o^est ce qui fait que 
la presque totalité des dettes* des colonies grèvent 
les habits^ons sucrières, et sont de ^milles à fa- 
milles. 

Une autre de leurs causes originaires, provimt 
de ce que , généralement , dans tous les cas de suc- 
cession oudemutationdepri^riété, lés immeubles 
sont estimés à un prix excessif pour donner plus de 
valeur à un bien déjà grevé et offrir, en apparence, 
plus de garanties au commerce. Ce lùode d'estima- 
tion forcée est favorisé par l'existence de vastes bà- 
timens qu'on ne peut construire aux colonies qu'à 
grands frais. 

Les dettes se perpétuent et s'accroissent par une 
infinité d'accidens qui , sous les tropiques , sont tou- 
jours indépendans de la volonté et de la prévoyance 
des colons; les ouragans détruisent souvent les espé- 
rances du débiteur , et les moyens de se libérer; le 
poison , qui mine sourdement l'existence des colo- 
nies, tient sans-cesse le propriétaire en alarmes; les 
épidémiesse manifestent fréquemiment parmi les nè- 
gres et les bestiaux. 
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lyun amtré coté, le bas prix des denrées colo- 
aiales , la cherté des vivres et des objets de nécessité 
absolue, ont; long*temps^, ^mpê^hé qae les revenus 
pussent suffire aux- dépenses, à l'entretien des ma- 
nufactures , à la nourritui^^ des esclaves , et ont fait 
lanltipUer les- emprunts et cumuler les intérêts. 

Des créanciers, des vendeurs ont quelquefois 
abusé de la position du dâ)iteur, Fôrit obligé de 
souscrire à des conditions ruineuses, et enfin, pro- 
fitant de l'article ri54 du code civil, et cumulant 
les intérêts avec les capitaux, ont augmenté la 
dette ;dans une proportion effrayante.^ 

Toutes ces charges ont accablé le propriétaire 
qui voyait expirer les termes de payement sans ppu* 
voir s'acquitter, tandis que la gtee se faisait sentir 
dans le commerce , qui lui-même a été obéré par les 
accidens d'une longue guerre e^t l'interruption des 
affaires. 

La révolution , l'émigration, et les changemens 
firéquens de gouvernement, ont beaucoup influé sur 
les rapports des colonies avec la France , occasioné 
desVetards dans le payement des anciennes dettes, et 
fait naître une foule de causes secondaires , qui ont 
successivement placé le propriétaire et le négociant 
dans une position critique (i). 



(i) Comptes-généraux de la Martinique, séances de la 
commission consultative , pag. a et 3. 
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Un te^ état d# chose» ne ponyait cp^jco^er , dans 
1^ l>rîq^p«^ de$jtoâiagenifinsietâ6^ .3 

çUiaûoiif C^ttô si, api^sJb traité d^Amieiis , on g 
eàl 4^^ f expropriatiofli forcée aux colonies , la 
Itfartiwqjie^ li^TOf iaéi^ p^r èuk «nBées d'une heu* .^ 
veuse^diaûpLisiïatioin$ a^mit pu seule s^en Im^l tro«- { ; 
ver » mtôfi la Guadeloope , après les événesÉens dé- 
^a^treux q^î venaient <k)raocafafer , eût été minée 
CûmplètemeAt, C'e$t ce.<pji iélennina le capitaine- 
général Ijaçrosse à ^joâpmidi^ y provisoirement , le. 
^ frimaire an ii (17 déerasthre 1802), en attendmat 
la décision des eonsids » les poutsuites de tontes 
dettes an^ieures» pour la Grande^Teire , au 4 
juin 1794) e^pour la Guadeloupe et Marie«>Galante, 
^ 8 oc^bre suivasit^ époques de Fémigratimi. U ne 
fnt rien préjugé sur les mtéréts ou ancrages éclms 
depuis ces t^nps jusqu'au l^ v^iidémiaire sm 11 
( a5 septembre 1802 ). 

Xie général Ëmouf confirma ce sursis, p^ar arrêté 
du l^ messidor an il (a juillet i8o3), mais il ex- . 
ceptftdela suspension les intérêts courans, à partir 
de l'époque du ^3 sept^iahre 180:2. 

Ces mesures furent i^prottvées, par décbion du 
conseU^'état, le 16 fructidor loi 1 1 ( 3 septeilibre . 
.ï8o3). 

Le tempérament adopté était sage et juste envers . 
ceux qui avaient éprouvé de grands malheurs. Il 
empêchait le bouleversement éoB profviéiés, sans 
efirayer le crédit^ donnait aux planlenrs , dispersés 
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pendant Torage , la faculté de reprendfe leurs tra- 
Taux sur de nouveaux frais, ^t de drouyer, dans leurs 
prochains rerenus y les moj^ns de se liquider. Mais 
combien d'entre eux devaient en abuser pour frus-* 
tarer respoir de leur^ crianciers, et tromper le vœu 
du gouvernement I 

Lorsque la colonie fut prise , en 1810, une ordon* 
nance i^^ue donna pour terme à oe surfis la fin 
de 181 1 . Commo les plus chauds partisans de Tadr . 
ministmteur des Anglais s'y trouvaient compris , 
une nouvelle ordi>pnance , du 12 janvier 1613 , sus» 
pepdit toutes damaiides en action judiciaire , con* 
tre les planteurs, jusqu'au i*^ juillet suivant. 

Dans cet intervalle on tenta vain^nent de déter- 
miner l'amiral Cocbrane à une nouvelle prolonger 
tion ; l'injustice était si évidente , que ce gouyermeur 
refusa d'en accepter la responsabilité. Alors l'admi** 
nistrateur imagina nn singulier moyen pour favori- 
ser sçs créatures. U fit rendre une ordonnance , le 
21 octobre 181 2 , qui modifia les droits des créan*- 
ciers, les subordonna à de5 voies de conciliatioQ , 
et il fit arrêter , le ri5 novembre suivant : que tout 
planteur qui produiriiit un ét^t de ses revenus , en 
sucre seulement (état sans règles , $^ji$ garftntie , et 
hors du contrôle de la justice ) ^ et qui justifierait 
avoir employé les deux tiers de son sucre à l'acquit- 
tement de ses detties , serait à l'abri de toute pour- 
suite. 

Avec de semblables mesures il devint aisé d'étCjr- 
i I. 36 
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niserle terme du sursis , et de tromper les créanciers 
véritables , en leur opposant des créanciers sup- 
posés et complaisans , qui pouvaient recevoir d'une 
main ce qu'ils rendaient de l'autre. Les colonies 
britanniques n'offraient pas cependant cet exemple 
d'injustice envers les créanciers; aussi qu'on s'é- 
tonne de ce que certains débiteurs de la Guadeloupe 
aient voué à cet administrateur et aux Anglais un 
attachement que rien ne peut rompre (i). 

Les abus qui s'introduisirent alors dans la colo^ 
nie , le désordre ruineux qui règne dans toutes les 
fortunes , et la dii&culté qu'on éprouve à extirper 
ces abus , n'ont pas eu d'autre source. 

La plupart des débiteurs , assurés de n'être point 
astreints à se libérer sous la domination anglaise, la 
prônèrent comme la plus favorable aux intérêts de 
la colonie , dissipèrent leurs revenus , avec une folle 
prodigalité. Lorsque , à la restauration , et contre 
leur attente , la Guadeloupe redevint française, 
leurs habitations se sont trouvées endettées pour 
le double de leur valeur. 

Il est juste de dire qu'un bon nombre de débiteurs , 
plus consciencieux, se firent un jievoir de payer 
leur dettes , et marchaient rapidement à leur libé- 



(i) L'adresse remise au général Leith^ en février 1816, est 
une des preuves qu'on pourrait offrir de cet attachement anti- 
national. 
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ration , car beaucoup d'exemples eut prouvé qu'en 
des temps un peu prospères, une sucrerie bien admi- 
nistrée , peut se payer en dix ans. Mais il faut avouer 
aussi , à la bonté de l'humanité , que l'abolition de 
la traite est venue détruire toutes les espérances. 

Lorsque l'Angleterre céda la Guadeloupe à la 
Suçde, en i8i5 (cession que les événemens surve- 
nus en Europe empêchèrent d'eflFectuer), un com- 
missaire suédois vint prendre le relçvé des dettes de 
la colonie et trouva qu'elles montaient à peu près , 
à cette époque , à la somme énorme de 164 millions, 
argent du pays , ou 98 millions de francs. A la re- 
prise de possession , qui eut lieu à la fin de décem- 
bre 1814 j ces dettes ne s'élevaient plus qu'à 85 mil- 
lions de francs , autant qu'il était possible de les 
évaluer, d'après le vice qui existait dans les inscrip- 
tions. 

Le comte de Lardenoy et l'intendant de Foullon 
portèrent leur sollicitude sur cet objet important. 
Le 25 décembre 1 816, ils révoquèrent, au sujet du 
sursis , les ordonnances anglaises , dont l'effet avait 
duré jusqu'alors, par suite des événemens de i8i5, 
et rétablirent les juges dans la plénitude du droit 
que leur donne l'article 1244 du code civil. Mais 
l'intimité de beaucoup de débiteurs avec les ma- 
gistrats , la coïncidence de leurs intérêts , l'orga- 
nisation même des tribunaux sont des obstacles in- 
vincibles , et font user largement de la faculté que 

26 
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donne Tarticle qui autorise les juges à accorder des 
délais. Par ce moyen , les engagemens sont éludés , 
comme par le passé , et tous les efforts des créan- 
ciers échouent devant la prévention étrintérêtper^ 
sonnel (i). 

Lès uns (les débiteurs)^ courtisans empressés du 
pouvoir, forment autour de lui un cercle assidu^ et 
exercent une influence irrésistible ; car comn^nt 
désobliger des gens si prévenans^ si soigneux de 
plaire et les empêcher de continuer à se jouer de la 
misère de leurs créanciers et de tout sentiment de 
justice? 

D'autres > trompant la bonne foi de ces cté^Or 
ciers , font , de longue main , passer en France tous 
leurs revenus et viennent étaler dans la capitale un 
faste qui préjudicie aux débiteurs intègres et ks 
fait tous confondre dans les plaintes [qui retasktis' 
sent de toutes parts contre eux. 

Aucune loi répressive , aucun moyen coerciâf 
ne peuvent être employés contre ces débiteors de 
mauvaise foi; le sort des créanciers est pire qu'il 
n'était avant la promulgation du code civil, qui les 
a privés des avantages que leur assuraient les lois 



(a) Les côBiptes généraux de la Haitmiqaey pag. 5 et 6 
des aéâiioea de la oommlssîoo consaltatÎTey démoatrettt ^li 
en est ainsi dax» cette colonie. 
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pr^édentes , toutes faiUes qu'elles étaient $ sans les 
faire jouir du droit qu'aurait du leur donner la loi 
nouvelle. Chaque jour les voit à la veille d'être sai- 
sis et emprisonnés pour les sacrifices ou les em- 
prunts qu'ils ont faits en faveur de ceux contre qui 
ils n'ont aucune action. 

On dira peut-être que de tout temps la saisie 
réelle a été trouvée presque impossible aux colo- 
nies ; que , dès le 7 septembre i685 , elle y fut jugée 
impraticable par les nombreux défauts de nullité 
auxquels cette saisie donnait lieu; qu'on est sou- 
vent revenu sur les vices de cette loi , et que , le 5 
îanvier 1773 , le conseil supérieur de la Martinique 
supplia le Roi de s'occuper, k cet égard, d'un règle- 
ment qui n'a jamais eu Iku. Ces objections sont 
£cmdées , sans doute, mais tout le monde convient 
que si une mesure de rigueur eût été adaptée aux 
colonie , eUe y eût été salutaire^ les dettes ne se 
serai^it pas accumulées et ne formeraient pas au^ 
jourd'hui une masse qui effraye les économistes les 
plus intré{Àles. 

Ce désordre sera tpujotu:s un obstacle invincible 
â établir la confiance nécessaire pour iaàie revivre 
les rapports des planteurs avec les oégocians colons 
et européens , pour rappeler et consolider le crédit 
dont ils ont tous besoin. On craint , en cherchant 
à y remédier, de compromettre Texistence , déjà si 
frêle des colonies, mais on les perdra bien plus In- 
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failliblement en perpétuant le mal qui les tue qu'en 
y faisant exécuter le titre 19 du code civil , relatif à 
Texpropriation forcée. Ceux qui repoussent l'ex- 
propriation et prétendent qu'elle ruinera les colo- 
nies sont précisément les hommes qui, n'ayant 
voulu rien faire pour se libérer, la redoutent pour 
eux-mêmes ^ ou prévoient qu'elle pourra renverser 
le plan oligarchique qu'ils réalisent depuis long- 
temps et qui consiste à concentrer et à isoler en eux 
seuls ce qu'ils appellent \ intérêt colonial. 

Mais vainement ils s'eifforcent de persuadier au 
ministère que le système d'expropriation boulever- 
sera tout et fera passer dans les mains des étrangers 
les plus riches propriétés ; Texemple des autres An- 
tilles , où cette disposition est en vigueur, et l'aperçu 
que nous allons donner de la nature des dettes de 
no5 deux colonies démentent cette assertion. 

Où vient de voir que les dettes de la Guade- 
loupe s'élevaient, à la fin de 18x4, à environ 85 mil- 
lions de francs . Depuis cette époque j usque vers 1 8520, 
temps où les sucres ont été vendus à un prix avan- 
tageux, et où le commerce n'a pas éprouvé d'en- 
traves , une bonne partie de cette dette a été rem- 
boursée ou s'est éteinte par des arrangemens fîdts 
entre les débiteurs et les créanciers ; on peut l'éva- 
luer aujourd'hui à 60 millions. 

Sur cette somme , la Guadeloupe a contracté en- 
vers les Anglais , pendant leur occupation de 181 o à 
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1 814, des engagemens qui peuvent monter, au plus, 
à un million de francs (i). On n'évalue qu'à six ou 
sept millions ce qui est dû au commerce de la colo- 
nie, et à deux ou trois ce qui est dû au commerce 
français; tout le restant de la dette est contracté 
entre parens. , 

Les 5oo sucreries que la colonie poissède produi- 
sent , année commune , 25o à 55 milliers de sucre , 
qui , au prix courant de 80 à 90 fr. les 5o kiL, peu- 
vent monter, distraction faite des frais et des droits, 
à environ 24 millions. Les produits en café, coton ' 
et autres cultures , s'élèvent, au moindre taux , à 
plus de 2,000,000 (2). 

Ainsi, la colonie a un revenu de 26,000,000 , 
pour subvenir à ses frais de culture , d'entretien et 
à l'acquittement de ses dettes. 

La valeur de ses établissemens-, el des 88,ood 
nègres qui les font valoir, peut être portée au 
moins, à 25o,ooo,ooo. 

, Les biens de la Guadeloupe ne sont donc pas 
grevés , l'un en vers l'autre , du quart de leur valeur. 

Nous ne pouvons pas avoir sur la Martinique des 



(1) Cette dette envers les Anglais est dans le cours natu- 
rel des choses; mais ce qui a lieu d'étonner, ce sont les pen- 
sions que le gouvernement britannique continue de payer à 
quelques-uns des privilégiés de la colonie. 

(2) Voir le chapitre de^ cultures ^t le tableau n° 7, volume 
second. ' 
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doilnées aussi rapprochées de la yérilé. Cette Colo- 
nie^ moins considérable (Jiie la Guadeloupe, puis- 
qu'elle ne possède que 371 sucreries (i) ^ et n'ayant 
pas éprouvé les mêmes guerres , les mêities désas-^ 
très i devrait avoir une dette bien tnoins forte« U 
parait au contraire , que la Martinique doit bedu^^ 
coup plus que la Guadeloupe ^ surtout aux négo- 
cians de la Grande-Bretagne 9 parce que ses rap« 
ports avec eux, sont plus fréquens, et datent de 
1794. Maià chez elle^ le commerce presque setd 
* est débiteur des Anglais^ pour ledilième environ de 
sa dettô (2); et le commercé n'a pas à craindre l'ei-^ 
propriationde ses sucreries. Lés tieuf autres dis^ièmes 
des dettes de la Martinique ^ sont cohtractés de fa- 
milles à. familles ^ du ebvers le commerce de la 
colonie, et celui de la Métropole | lesbieoâ fonds de 
la Martinique ne risquent donc pas plus qu^ ceux de 
la Guadeloupe , de passer en dés ûiains étran» 
gères. 

Dans Tune et l'autre éolonie, les dettes et les 
créances sont tellement enchaînées les uties àui 
autres, qu'elles sont à la fois un obstacle réel et un 
prétexte pour ne pas se libérer ; par exemple : 



-i.i... ■■.■■,■... ..> »-^..>^ — ^ — 



(k) yôitlA Stàtktiqm de ta MaftinUfut ^ en idèx, par 1«. 
marquis de Sainte-Chroi£^ tome 1°*. 

(a) On ne parle ieî qtie des 4!$tt«s contractée» par g«uz <lui 
sont propriétaires ou négocians dans la colonie. . 
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Tel dântenr ne paie point Ce qu'il doit , paroe 
que , êe trouvant lui-même créancier d'Un autre 
colon qui ne s'acquitte pas enverg Itii , ou les 
moyens de payer lui manquent en effet, ou il n» 
se croit pas obligé de satisfaire seid à ses eûgagè- 
mens. Ce troisième colon se dispense égaleiûentde 
se libérer, parce qu'un quatrième ^ dont il est le 
créancier, ne le paie pas davantage^ t>e cette ma** 
nière , les colons ^ eu majeure partie , se trouveni 
être à la fois débiteurs et créanciers , sans pouvoir 
se contraindre mutuellement à payer , ni par saisie 
de denrées ou de meubles» ni par saisie de biena 
fonds. 

Mais si , en établissant l'expropriation, on ac*^ 
corde un délai d'an an , avant le terme £aital , pour 
donner le temps, surtout à Ceux qui sont en France, 
de faire les diligences nécessaires , on peut èitt a^ 
sure que tous les débiteurs s'empre^^erûnt de se 
rapprocher deleurs créanciers et de prendre avec 
eux des arrangemens qui feront éteindre la plud 
grande partie des dettes > par la craitite seule de la 
saisie. Bientôt il ne restera ^ dans le cas de l'expro^ 
priation, que le très-petit nombre de propriétaires 
de sucreries grevées au-^leU de leva valeur, et qui 
n'ont jamais voulu se mettre en mesuire de se liqui- 
der. Car ceux des habitans qui ne doivent que lô 
quart, ou la moitié, ou même les trois quarts de 
la valeur de leurs propriétés, n'ont pas à craindre 
d'être expropriés. Les Créanciers, négociaûs ou 
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autres , voudraient-ils se rendre adjudicataires et se 
charger de la gestion d'une habitation qui les em- 
barrasserait? Non, sans doute, ils aimeront mieux 
en recevoir exactement les produits jusqu'au par- 
fait paiement de leur créance. De son côté , le co- 
lon débiteur, appréhendant l'expropriation, sera 
exact à envoyer ses denrées à la consignation de 
ses divers créanciers , pour les appaiser et ne pas 
les obliger à user contre lui de toute la rigueur de 
la loi. Les créanciers ne demanderont pas mieux 
que de laisser le débiteur tranquille sur son bien, 
assurés, comme ils le seront, que des lois sévères et 
d'une exécution prompte le forcent à être de bonne 
foi et à employer ses récoltes à sa libération. 

Ainsi cette mesure , sur laquelle on se plaît à éga- 
rer l'opinion , ne produira d'autre effet que celui de 
rétablir le bon ordre. D'ailleurs , l'équité naturelle 
ne prescrit-elle pas de soumettre à l'exécution d'une 
loi, qui est générale en France et aux Antilles, 
les deux seules de ces îles qu'on y a soustraites 
jusqu'ici, et de ne pas laisser plus long- temps en 
souffrance une population blanche de plus de 22 ,000 
individus , pour une cinquantaine de débiteurs in- 
solvables qui s'y trouvent? Une catastrophe n'est- 
clle pas plutôt à craindre delà continuation de 
l'état actuel que de l'adoption de la mesure propo- 
sée , et ne doit-on pas espérer que le ministère , 
rendu à l'évidence , ramènera enfin , avec la jus- 
tice , la confiance qui a fui des colonies? 
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SYSTÈME DES HYPOTHÈQUES. 

On a vu qu'à l'époque de la promulgation du 
Code Civil, Tadmission du régime hypothécaire , 
si important pour la fortune des particuliers , fut 
adoptée, avec des modifications, à la Martinique, 
où il est toujours en vigueur, et fut ajournée à la 
Guadeloupe. 

Aussitôt que cette dernière colonie tomba au 
pouvoir de la Grande-Bretagne , le génie spéculatif 
, de l'administrateur des Anglais jugea à propos de 
Vy établir , et ce ne fut pas , sans doute , par sym- 
pathie pour le Code Civil. Mais on supputa qu'il y 
aurait environ dix mille hypothèques à inscrire , 
et qu'en fixant à 72 liv. , comme on le fit , les droits 
d'inscription , de transcription , de radiation , d'ex- 
traits et de copies, ces droits produiraient 720 mille 
livres. Des personnes, qui étaient sur les lieux, 
assurent même que l'administration anglaise eut 
ridée que cet établissement, fondé dans un mo- 
ment où les communications avec la France étaient 
si difficiles et si tardives , mettrait les débiteurs à 
même d'acquérir la prescription au détriment des 
créanciers qui étaient en France. Le court délai 
qu'on fixa pour prendre inscription, donnait à 
celte mesure tous les caractères d'une banqueroute, 
à regard de ceux qu'elle devait atteindre. 

Quoiqu'il en soit , on établit des bureaux hypo-- 
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thécaires , par une ordonnance du i5 janvier 1 8i i; 
elle fut suivie, le !x6 du même mois, d'un règle- 
ment sur cette matière , et un Anglais fut nommé 
conservateur général des hypothèques. Mais le dé- 
faut de lumières , dans les formalités de ce système, 
et le peu de confismce que cet établissement ins- 
pirait, le paralysèrent dès sa naissance; l'adminis- 
tration anglaise eut beau publier un nouveau règle- 
ment, le 22 avril suivant; faire des menaces et 
exercer des rigueurs, elle ne put parvenir à le 
mettre en crédit. 

Ainsi le régime des hypothèques, qui aurait pro- 
duit des résultats heureux , s*il eût été établi dans 
des circonstances et par une administration qui 
eussent offert quelque garantie , devint désastreux 
pour la majeure partie des créanciers. On ne prit 
point d'inscriptions pour ceux qui se trouvaient 
en France, par la crainte de comprometttre leurs 
intérêts , relativement à la régie et ensuite à cause 
des amendes qu'ils avaient encourues. Ceux qui 
étaient dans la colonie négligèrent , en partie , de 
faire inscrire leurs titres , parce qu'ils n'avaient au- 
cune confiance dans ce nouveau système. Tous 
espérèrent que s'il était maintenu , quand la colo- 
nie reviendrait à la France, on accorderait des dé- 
lais qui permettraient à chacun de reprendre ses 
droits primitifs. 

Telles sont les causes qui ont rendu, à la Guade- 
loupe , f établissement du régime hypothécaire nui- 
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sible à beaucoup d'intérêts; mais des intérêts aussi 
nombreux et non moins respectables seraient égale- 
ment lézés , si on revenait contre les transactions 
qui ont^eu lieu depuis l'adoption de ce système. 
S'il serait imprudent d'y toucher, il est juste, il est 
possible d'empêcher que le nombre des victimes ne 
s'augmente , et la chose est facile , en accordant des 
délais suffîsans pour que les créances déjà inscrites 
et celles à inscrire puissent reprendre le rang qui 
leur est dû. Quelques particuliers encore pourront 
sans doute être froissés , mais ce sera du moins le 
petit nombre. 
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